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A PROPOS
DES SIGNES CORPORATIFS 

ET DE LEUR SENS ORIGINEL(1)

L 'article dans lequel nous avons parlé des anciennes 
marques corporatives semblant avoir intéressé par­

ticulièrement un certain nctmbre de lecteurs, nous allons 
revenir sur ce sujet trop peu connu et donner quelques 
précisions nouvelles dont les réfle'xions qui nous ont été 
soumises de divers côtés nous ont montré l'utilité.

Tout d ’abord, une confirmation nous a été apportée depuis 
lors sur ce que nous avions dit en terminant à propos des 
marques des maçons et tailleurs de pierre et des symboles 
hermétiques auxquels elles paraissent se rattacher direc­
tement. Le renseignement dont il s'agit se trouve dans un 
article relatif au Compagnonnage, qui, par une coïncidence 
assez curieuse, était publié précisément en même temps que 
le nôtre. Nous en extrayons ce passage : « Le Christianisme 
arrivé à son apogée voulut un style résumant sa pensée, 
et aux dômes, au plein cintre, aux tours massives, substitua 
les flèches élancées et l'ogive qui prit progressivement son 
essor. C'est alors que les Papes créèrent à Rome l’Univer­
sité des Arts où les monastères de tous les pays envoyèrent 
leurs élèves et leurs laïcs constructeurs. Ces élites fondèrent

, t
î. Hou» avons omis de préciser que l’article do René Guénon, Lé Chrisme  

et U coeur d a n s  les a n c ien n es  m a rq u e s  corpora t ives ,  publié dans notre 
ni1 de janvlar-févriar,  l’avait été primitivement dana la revue R e g n a b i t ,  
n* de novembre 1925. Le présent article, qui (ait suite au précédent, a été 
publié dan* le ne de lévrier 1926 fia la même revue.
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ÉTUDES TRADITIONNELLES

àifisi là Maîtrisé uhiVefselle, oit fâilfehiA de piêrfh, ifftâgiers, 
charpentiers et autres métiers d'Art reçurent la conception 
constructive qu'ils appelaient le Grand Œuvre. La réunion 
de tous les Maîtres d ’Œuvres étrangers forma l’association 
symbolique, la truelle surmontée de la croix ; la croix aux 
bras de laquelle se suspendaient l’équerre et le compas. 
Les marques emblématiques créèrent- les symboles de la 
Grande Maîtrise universelle >> (i)\

La frü'éile? surfftori^e dé lâ éroi£, c'ést exàetefhe'nt le 
symbole hermétiqtiè que' nfoüs àvioftè rèpfoduit ddns notre 
fig. 22 (p. 17) ; et la truelle, à cause de sa forme triangu­
laire, était prise ici pour un emblème de la Trinité : « Sanc- 
tissima Trinitas Conditor Mundi » (2). Du reste,- il semble 
que le dogme trinitaire ait été mis particulièrement en 
évidence par les anciennes corporations ; et la plupart des 
documents qui fen émanent commencent par cette formule : 
fl Ali nom de la Très Sainte et Indivisible Trinité ».

Puisque nous avons déjà indiqué l'identité symbolique 
du triangle inversé et du cœur, il n ’est pas inutile de noter 
qu'un sens trinitaire peut être également attaché à ce der­
nier. Nous en trouvons la preuve dans une estampe dessi­
née et gravée par Callot pour une thèse soutenue en 1625, 
et dont le R. P. Anizan a donné une explication autrefois 
dans la revue Rêgnabit (décembre 1922). Au sommet de la 
composition est figuré le Cœur du Christ, contenant trois 
iod, la première lettre du nom de Jéhovah en hébreu ; ces 
trois iod étaient d’ailleurs considérés comme formant par 
eux-mêmes un nom divin,- qu'il est assez naturel de regar­
der comme une expression de la Trinité {3). fl Aujourd'hui, 1 2

1, A u g u s t e  B o u v o u s ,  La Religion dé VÀrt, d a n s  Le Voile d'Isis, n u m é r o  
s p é c i a l  c o n s a c r é  a u  C o m p a g f to h E r àg e ,  n o v e m b r e  1925.

2. Le  m o t  Conditor r e n f e r m e  u n e  a l l u s i o n  a u  s y m b o l i s m e  d e  l a  « p i e r r e  
a n g u l a i r e  ». ~  A i à  s u i t e  d u  rèê ru e  é r t i c l è  e s t  r e p r o d u i t e  u n è  c u r i d û s e  f i g u ­
r a t i o n  d e  la  T r i n i t é ,  o u ï e  t r i a n g l e  i n v e r s é  t i e n t  u n e  p l a c e  i m p o r t a n t e .

3- L é à  t r o i s  iod p l a c é s  d a n s  l e  C ce d t  d u  C h r i s t  S o i t  d i s p û s é è  2 ë f  {, d e  
t e l l e  f a ç o n  q u ' l i é  c o r r e s p o n d e n t  a u *  t r o i s  s o r h i ï i e f é  d'tffl  t r i a n g l e  i n v e f à é .  
O n  p e u t  r e m a r q u e r  q u e  c é t t e  m ê m e  d i s p o s i t i o n  è'ét I r è é  f fSqfit f r it é  p o u r  l é s  
p i è c e s  d u  b l a s o n ;  e l l e  é s t  n o t a m m e n t  d é l i e  d e s  t r o i s  f l e u r i  d é  lÿfl d é f i é  l é i  
a r m o i r i e s  d e s  r o i s  d e  F r an c # . -
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écrivait à cè pfbpbs le R. P. Anizah, itous adorons le « Ccéur 
clé jésüè, Fils dü Père Éternel >i ; le « Ccfeuf de JésUs, ünl 
substantiellement au Verbè de Dietî t> ; le « Côeüt dé Jésüà , 
formé par le Saint-Esprit dans le sein de la Vierge Marie tri 
Comment s’étonner qüe dès 1625 ait été affirmé le contact 
auguste du Cœur de Jésus avec la Trinité Sainte ?Au siè­
cle, des théologiens ont vu ce Cœur comille « le Saint des 
Saints », et comme (< l'Arche du Testament » (t). Cette vérité 
ne pouvait se perdre : son expression même emporte l'adhé - 
sîon de l’esprit. Elle ne sé perdit point. Dans un Diùrnal 
paru à Anverà en 1616, on Ht cette belle prière : « O Cœur 
très doux de Jésus, où sé trouve tout bien, organe dè la tou­
jours adorable Trinité, à vous je me confite, en vous je me 
remets tout entier ». L’« Organe de la Très Sainte Trinité », 
le voilà bien sous nos yeux : c'est le Cœur aux trois iod, E t 
Ce Cœur du Christ, organe de la Trinité, notre estampe 
nous dit d'un mot qu’il est le « principe dè l'ordfe » : Près* 
destinalio Chris U est ordinis origo ».

Sans doute aurons-nous l'occasion de revenir sur d'autres 
aspects de ce symbolisme, notamment en ce qui concerne la 
signification mystique de la lettre iod'; mais nous avons tenu 
à mentionner dès maintenant ces rapprochements très signi- 
ficàtifs.

* .* *

Éîüsieürs personnes, qui approuvent notre intention de 
restituer aux symboles anciens leur sens originel et qui orit 
bien voulu nous le faire savoir, ont en même temps exprimé 
le vœu cfe voir le Catholicisme revendiquer nettement tous 
ces symboles qui lui appartiennent en droit, y compris ceux , 
comme les triangles par exemple, dont se sont emparées 
des organisations telles que la Maçonnerie. L’idée est tout 1

1. Ces assimilations obt un rapport assez étroit avec la questiondes * cen - 
très Spirituels * dont nous dvofts parlé dàns notre étude sur le Saint CUàâl 
(Cï. Lè Rot du Monde, cb . V, et Xi) ; noué nous expliquerons plus coàiplô - 
tement sur ce point lorsque nodô é.jtpoàerOns là syinbolishté dd cœiib àaciâ 
les traditions hébraïques.



à fait juste et correspond bien à notre pensée ; mais il peut 
y avoir sur un point, dans l'esprit de certains, une équi­
voque et même une véritable erreur historique' qu'il est 
bon de dissiper.

A la vérité, Ü n’y a pas beaucoup de symboles qui soient 
proprement et exclusivement « maçonniques » ; nous l'avons 
déjà fait remarquer à propos de l'acacia. Les emblèmes 
plus spécialement « constructifs » eux-mêmes, comme 
l'équerre et le compas, ont été, en fait, communs à un grand 
nombre de corporations, nous poumons même dire à presque 
toutes (i), sans parler de l'usage qui en a été fait aussi dans 
le symbolisme purement hermétique (2). La Maçonnerie 
emploie des symboles d'un caractère assez varié, en appa­
rence tout au moins, mais dont elle ne s’est pas emparée, 
comme on semble le croire, pour les détourner de leur vrai 
sens ; elle les a reçus, comme les autres corporations (car 
elle en fut une tout d'abord), à une époque où elle était 
bien différente de ce qu’elle est devenue aujourd’hui, et elle 
les a conservés, mais, depuis longtemps déjà, elle ne les 
comprend plus.

« Tout annonce, a dit Joseph de Maistre, que la Franc-Ma­
çonnerie vulgaire est une brandie détachée et peut-être 
corrompue d'une tige ancienne et respectable » (3). C'est 
bien ainsi qu’il faut envisager la question : on a trop souvent 
le tort de ne penser qu'à la Maçonnerie moderne, sans réflé- 
chir  que celle-ci est simplement le produit d’une déviation. 
Les premiers responsables de cette déviation, à ce qU’iî 
semble, ce sont les pasteurs protestants, Anderson et Desa- 
guliers, qui rédigèrent les Constitutions de la Grande Loge 
d ’Angleterre, publiées en 1723, et qui firent disparaître 
tous les anciens documents sur lesquels ils purent mettre 1 2 3
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1. Le Compagnonnage interdisait seulement aux cordonniers et aux bou­
langers de porter le compas,

2. C'est ainsi que l'équerre et le compas Sgurent, au moins depuis le dé­
but du xvii* siècle, dans les mains du Rébis  hermétique (voir par exemple 
le# Douze  Clefs  d . 'A lchimie  de Basile Valentin).

3. Mémoire  au  d u c  de B r u n s w ic k  (1782).
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la main, pour qu'on ne s'aperçût pas des innovations qu'ils 
introduisaient, et aussi parce que ces documents conte­
naient des formules qu'ils estimaient fort gênantes, comme 
l ’obligation de « fidélité à Dieu, à la Sainte Eglise et au Roi », 
marque incontestable de l’origine catholique de la Maçon­
nerie (r). Ce travail de déformation, les protestants l’avaient 
préparé en m ettant à profit les quinze années qui s’écou­
lèrent entre la retraite de Christophe Wren, dernier Grand- 
Maître de la Maçonnerie ancienne (1702}, et la fondation de 
la nouvelle Grande Loge d'Angleterre {1717}. Cependant, 
ils laissèrent subsister le symbolisme, sans se douter que 
celui-ci, pour quiconque le comprenait, témoignait contre 
eux aussi éloquemment que les textes écrits, qu’ils n ’étaient 
d'ailleurs pas parvenus à détruire tous. Voilà, très briève­
ment résumé, ce que devraient savoir tous ceux qui veulent 
combattre efficacement les tendances de la Maçonnerie 
actuelle (2).

Nous n'avons pas à examiner ici dans son ensemble la 
question si complexe et si controversée des origines mul­
tiples de la Maçonnerie ; nous nous bornons à en considérer 
ce qu'on peut appeler le côté corporatif, représenté par la 
Maçonnerie opérative, c'est-à-dire par les anciennes confré­
ries de constructeurs. Celles-ci, comme les autres corpora­
tions, possédaient un symbolisme religieux, ou, si l’on pré­
fère, hermético-religieux, en rapport avec les conceptions de 
cet ésotérisme catholique qui fut si répandu au moyen âge, 
et dont les traces se retrouvent partout sur les monuments 
et même dans la littérature de cette époque. En dépit de ce 
que prétendent de nombreux historiens, la jonction de 
l'hermétisme avec la Maçonnerie remonte bien plus loin que 
l'affiliation d'Elias Ashmole à cette dernière (1646) ; nous 1 2

1. Au coure du xvm» slîicie, la Maçonnerie éco isaise fut un essai de re ­
tour à la tradition catholique, représentée par la dynastie des Stuarts, par 
opposition à la Maçonnerie ang la ise ,  devenue protestante et dévouée à la 
maison d'Orange.

2. Il y a eu ultérieurement une autre déviation dans les pays latins, celle - 
ci dans un sens antireligieux, mais c’est sur la « proteatantlsatlon * de la 
Maçonnerie anglo-saxonne qu'il convient d'insister en premier lieu.



ppnspns giêrge qu'çq c^.efcha seulement, pxr xyn? sièpjg, à 
repançtitppr à pet égapd uqp traditjon dopt pne grande parfip 
s'pfeit déjà perdue. Quplques-qns, qui seiqbjept bi.ep in£or: 
rriés de l’histoire cjps pprpopatjpps, hxept même avec bpatiT 
coup de précision à Ï459 la date de cette perte de l'ancienne 
tradition (r). Il pops paraît incpntestable que le s deux 
aspects opératif et spéculatif pqt toujours été réunis dans }es 
.corporations du moyen âge, qui employaient d'ailleurs des 
expressions aussi nettpjment hermétiques que celle cî.e 
« prapd fEuvre », avec des applications diverses, 07ais tou­
jours analogiquement correspondantes entre .elles {2).

D'aillpurs, si l’on vonjqij; aljer vraiment aux origines, à 
supposer que la chose .soit possible avec les informations 
nécessairement fragmentaires dont pn dispose en pareille 
.matière, il faudrait sans doute remonter an delà du moyen 
âge, et même au delà du (Christianisme. Ceci ppus amène à 
compléter sur un point ce que nous avons dit du symbo­
lisme de Janus dans un précédent article, car il se trouve 
précisément que ce symbolisme a un lien fprt étroit avec la 
question qui nous occupe maintenant (3}. En effet, dans 
l'ancienne Rome, les Colle gia fabrorum rendaient un culte 
spécial à Janus, en l’honneur .duquel ils célébraient les 
deux fêtes solsticiales correspondant à l'ouverture des deux 
moitiés ascendante .et descendante du .cycle zodiacal, c'est- 
à-dire aux points de l’année qui, dans le symbolisme astro­
nomique auquel nous avons déjà fait allusion, représentent 
les portes des deux voies céleste et infernale {Janua Cceli et 
Janua Inferni). p a rla  suite, cette coutume des fêtessolsti- 1 * 3
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1. Alber.t Bernet, Des L a b y r in th e s  figurés su r  le sol des églises, dans le nu­
méro déjà cité du Votle d ’Isis. — Cet article contient cependant à ce propos 
une petite, inexactitude : ce n’est  pas de Strasbourg, mais de Cologne, 
qu’est datée la charte maçonnique d’avr!ÎH59.

3, Notons aussi qu'il exista, vers le Xi Ve siècle, plnop plus tôt, une Alns- 
i  finie du  S a in t  Graqt,  par laquelle les confrérie^ d,e constructeurs étalent 
reliées à leurs inspirateurs hermétî.Btes, et dans laquelle U.enrI Martin {fi $- 
lo irs  de F r a n c e , ï , i ï i ,  p. 39B) a n i  avec raison une desorigln.es réelles dé jà  
Franc Maçonnerie.

3. Cf Le sym bo l ism e  s r ls t iç ig l  dp J g n u f , } n  p . iw}(6 f r a d i t io n n e ü es ,  juillet 
!S38, pp. 273-277.
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..claies s'est, toujours maintenue ,dans les ' corporations de 
constructeurs ; mats, avec le Christianisme, ces fêtes se scait 
identifiées aux deux Saint-J.ean d’’hiver et d'.été {d’pfi 
l'expression 4 e ,? Loge de Saint-Jean p quj s'est conservée 
jusque dans la Maçonnerie moderne), et fi .y & encore là yp 
exemple de cette .adaptation des symboles préchrétiens que 
nous avons signalée .à plusieurs reprises..

Du fait que nous venons de rapporter, nous tirerons deux 
conséquences qui nous semblent dignes d'intérêt. D ’abord, 
chez les Romains, Janus était, nous l’avons déjà dit, le dieu 
de l'initiation aux mystères ; il était en même temps le dieu 
des corporations d'artisans ; et cela ne peut être l'effet d'une 
simple coïncidence plus ou moins fortuite. Il devait néces­
sairement y avoir une relation entre ces deux fonctions 
rapportées à la même entité symbolique ; en d'autres termes, 
il fallait que les corporations en question fussent dès lors, 
aussi bien qu'elles le furent plus tard, en possession d'une 
tradition de caractère réellement « initiatique »,Noüs pensons 
d ’ailleurs qu’il ne s ’agit pas en cela d’un cas spécial et isolé 
et qu’on pourrait faire chez bien d ’autres peuples des cons­
tatations du même genre ; peut-être même cela conduirait-il 
sur la véritable origine des arts et des métiers, à des vués 
tout à fait insoupçonnées des modernes, pour qui de telles 
traditions sont devenues lettre morte.

L'autre conséquence est celle-ci : la conservation, chez les 
constructeurs du moyen âge, de la tradition qui se ra tta ­
chait anciennement au symbole de Janus, explique entre 
autres choses l'importance qu'avait pour eux la figuration, 
du Zodiaque qu'on voit si fréquemment reproduit au por­
tail des églises, et généralement disposé de façon à rendre 
très apparent le caractère ascendant et descendant de ses 
deux moitiés. Il y avait même là, à notre avis, quelque 
chose de tout à fait fondamental dans la conception des 
constrn:’: . le cathédrales, qui se proposaient de faire de 
eurs œuvres comme une sorte d'abrégé synthétique de 

l'Univers. Si le Zodiaque n'apparaît pas toujours, il y a bien
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d'autres symboles qui lui sont équivalents, en un certain 
sens tout au moins, et qui sont susceptibles d'évoquer des 
idées analogues sous le rapport que nous envisageons (sans 
préjudice de leurs autres significations plus particulières) : 
les représentations du Jugement dernier sont elles-mêmes 
dans ce cas, certains arbres emblématiques aussi, comme 
nous l'avons expliqué. Nous pourrions aller plus loin encore 
et dire que cette conception est en quelque sorte impliquée 
dans le plan même de la cathédrale ; mais nous dépasserions 
de beaucoup les limites de cette simple note si nous voulions 
entreprendre de justifier cette dernière affirmation.

R e n é  G u é n o n .



L E  Z O D I A Q U E

E T  L A  R O U E  D E S  E X I S T E N C E S  <»

i i

Nous pouvons maintenant revenir aux objections du 
début et rechercher les principes communs dont le 

zodiaque et la roue des existences sont susceptibles de déri- 
ver. Ainsi que nous venons de le voir, rien dans l'univers 
n ’est en repos, tout y est « passage de la puissance à l'acte », 
c'est-à-dire Mouvement, parce que tout procède de l’Un 
sans pourtant en sortir. Le mouvement, en effet, résulte de 
ce paradoxe, et la conversion de l ’Autre vers le Même est 
comme l'archétype du mouvement {2). Ses deux moments 
ne coïncident que dans l ’objet suprême de la contempla­
tion, l'Identité — car l’aspiration' à l’Un est aspiration à 
soi-même (Enn. VI, 4,1) — et l'univers naît éternellement de 
sa tendance à reproduire ce modèle sans jamais l’atteindre. 
Plus il s éloigné de l ’Un, plus l’intervalle entre ces deux 
moments s’élargit, l'émanation ou procession devant être 
conçue, d'abord par analogie à la production des séries 
numériques à partir de la dyade illimitée dérivant de l’Un, 
puis par analogie à l'écoùlement cyclique des phases du 
« triple temps », ensuite à l'instar du triple mouvement local 
:— horizontal, vertical et circulaire —, et enfin, sous l'aspect 
de la « profondeur ténébreuse de l’être » ou Matière pure ( 3 ) 

— ou plutôt : aspect informe de la M atière—, apparemment

1. Cf. E tudes  T ra d itio n n e lle s , janvier-février 1951.
2. On an rappellera que le démiurge du Timée fait le monde avec le 

■ même l’ ‘ autre „ et leur * synthèse *.
3. C’est le quatrième degré de ta hiérarchie universelle à pa r t i r  de l*Un, 

les trois premiers étant, comme 6n l’a vu, l’Intelligence, l’Ame totale et la  
Nature,
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stable,mais produisant en réalité le gonflement et le resser­
rement de l’espace oü « volume * (i).Les quatre degrés de 
la hiérarchie universelle sont donc autant de « distensions» 
croissantes de l'ü n  produites par un double Mouvement 
et sa résultante, ou, ep d’autres Jterrpeç, quatre équilibres 
provisoires issus d'un triple Mouvement comme des cercles 
concentriques. |ba jclisçqntinüité n'ét^nt jamais çqmptète, 
sans quoi l’univers s’évanouirait, chaque degré informe le 
suivant qui lui sert de matière : l’Ame à l’Intelligence, la 
Nature à l’Ame et la Matière à tous.

■ Si les quatre éléments constitutifs de la Nature se résor­
baient en une quintessence également corporelle — çonype 
celle d'Aristote —, l’Ame, aux yeux du platonisme, en serait 
isolée, elle ne pourrait les informer, et la Nature serait 
retranchée de la vie ou « sympathie » universelle. Aussi 
n'admet-il que quatre éléments ; le cinquième (l'éther) 
se confond — comme Vakasha, l'éther— l’espace du Vêda-— 
avec le lieu d’immanence de l’Ame aux éléments, le feu 
étant le milieu céleste par où cette influence pénètre jusqu'à 
la terre : « Le substrat qui reçoit les formes, c’est le feu,l’eau, 
l'air et la terre, mais ces formes lui viennent d'un autre 
être, et cet être est l’Ame ; l’Ame ajoute aux quatre élé­
ments la Forme de l’uni vers, dont elle leur fait don » (2).

1 Erm. H, 4. 11 : * Cette image du volume vient de ee que l’âme, ne trou­
vant rien à déterminer lorsqu'elle s'approche de la Matière, se laisse aller 
dans l'indéfini ; ni limite pour la circonscrire, ni point de direction où aller... 
Il ne faut donc pas dire que cet Indéterminé est grand ou qu'il est petit : il 
est grand et petit ; un volume, oui, mais ipé tendu et qui est plutôt !a ma­
tière du volume ; it se rétrécit du grand an petit, puis il s’enfie en quelque 
sorte du petit au gran^, et la matière le parcourt. L’In,déflnité de 3a Matière, 
c'est l'espace ainsi entendu „.

2. E nn. V, 9, 3. Ce passage, selon Bréhier, est peut-être l’origine de là for­
mule par laquelle Avicenne (et l’hermétisme musulman en général) désigne 
l’hypostase immédiatement supérieure à la Matière : d a ta r  farmarurft. PEq- 
tin distingue dans l'Ame une matière et une forme qui est antérieure à l’Ame, 
Cette Forme y  est, d’une part comme la formede l’airain, de l’autre comme 
le statuaire qui y introduit cette forme; donc comme intellect passif {qui 
reçoit les formes et les * devient „) et comme intellect agent (qui les pro­
duit), Maigre ce recours au langage aristotélicien, Plotin — semblable en 
cela à René Ouénon —■ distingue entre la Forme, inj.man.ente à la matière, et 
J’Etre transcendant qui donne la forme. Le rapport entre les * deux intellects „ 
est le même, on le voit, que cqlui du Lowe's aux loyo i, en termes astrolo­
giques ; des planètes aux signes du zodiaque.
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Le tableau ci-dessus visé â montrer que les significations 

qui S'attachent à chaque signe zodiacal aussi bien qu'aux 
nidânas correspondants se déduisent de la seule combinai­
son de i' un des trois principes avec l’un desqüatte éléments, 
le rythme de cette triple peHnuiaiion étant, pour le ternairè, 
l’ordre sus-indiqué et, pour le quaternaire, l'alternance 
astrologique par couples « actif-passif») des élémëftts les plüs 
extrêmes, soit : feü (volonté) le n t (perceptioris sensibles) 
et diY (pensées) —- eau (émotions)’, ordre qui assure l’éqjiii- 
libre dü tout par le contraste des parties. Il est à peine 
besôin de préciser que les éléments ne comportent pas sem 
lement cette interprétation psyfchô-physiquè, mais symbo - 
lisent en même temps ^  et parallèlement™ tdüs les autres 
qudtérhaires constitutifs dé la manifestation (iju Nbus 
l’avbhs choisie de préférence à d ’autres parce qu’elle est la 
plus évidente et surtout la plus proche de la perspective 
qui préside aux douze mdânas.

Si bit examiné cé tableau à la lumière de cë qui précédé, 
le zodiaque y contraste avec les douze nîdânas comme un 
ensemble éclairé se détaché de ses ombres. « Libre dans le 
cercle cîe la nécessité », l’homme et sbn ambiance, suivant 
l'Hermétisme, sont ordonnés à la « sympathie universelle t>, 
chaque signe étant par son symbolisme comme une ouver­
ture sur le macrocosme, alors que le duodénairé bouddhique 
lance un « agrégat de doüièhr » dans un cycle purement 
individuel en apparence et dont l'origine « immémoriale »> 
est enchaînée de proche en proche à une fin qui n'est qu'un 
fatal recommencé ment. Les correspondances n’en suggèrent 
que plus impérieusement mie résolution de ces dissonances

l i a  ÉTUDES T ï t À J b m Ô N N E i i lS

t.Le Y t ig a -d a rs h a n a  hindou, par exemple, transpose chacun des quatre 
éléments (bhû ias)  différenciés dans l'ordre supra-corporel ; il envisage, par 
analôglë parallèle à leur aspect grossier, quatre * plans élémentaires „ su­
perposés, dont deux sont de nature formelle (“ latent, ,  et "  Bubtil ,,) et 
deux de nature informelle ("conditionnant „et  "causal , ,) ,  Cf. A.. Daniélou! 
Yoga,  p, 142. Le Bouddhisme de l'école Sbingon, de son côté, met les élé­
ments én analogie, non seulement avec les cinq agrégats psycho-physiques 
de l'Individu (les cinq S k a n d h a s ) ,  mais aussi avec le corps universel du 
Bouddha Vairocàna  en tant qu’il s'idehtifle au " Domaine Matriciel c’est-  
à-dire à la substance macrocosmique. Cf, I. Takakueu: T h e  B ssen t ia is  o f  
b ü d d h ls t  p h i lo sophy ,  p. 150.
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Cette information 011 insémination n'est qüe la face corpo­
relle de lq .diversification du Logos eq logoï séminaux .dont 
nous avons parlé (1) ; son rythme n'est autre que le prouve- 
ment de. l'Ame, mouvement intermédiaire entre ceux de 
l'espace et de l'intelligence, à savoir : une expansion, une 
contraction et leur résultante, en d ’autres termes : une dissi­
pation, une condensation et une synthèse (2} ; c’est ce triple 
mouvement qui produira le zodiaque en sg combinant avec 
la quadruple .<< matière élémentaire)) conçue .comme parti­
cipant à la fois de la Nature et de l’Ame. En effet, la struc­
ture du zodiaque et la signification de chacun de ses Signes 
dé.coule de façon toute déductive de l'application. dudit 
ternaire — les « trois principes)) — au quaternaire .élémen­
taire analogue, notamment, aux domaines corporel (tefre), 
sentimental (eau), mental (air) et volitif (feu). Le premier 
agit sur le second à l'instar d ’une f.or.ce spirituelle déployant 
les virtualités d ’une matière — reflet dans l'Ame du triple 
Mouvement universel évertuant lesquatres degrés de l’Exis­
tence totale —, c'est-à-dire qu'il le « multiplie » — par 
ft épuisement » — en un duodénaire ; cet abrégé symbo­
lique des combinaisons cosmiques fondamentales, une fois 
« centré » sur les axes solsticial et équinoxial qui détermi­
nent les quatre régions cardinales, deviendra le zodiaque 
astrologique, qui résume en douze prototypes toutes les 
tendances qui se manifestent ? sous le soleil >>. 1 2

LE ZODIAQUE 1 0 7

1. Comme s’identifiant an zodiaque. Cf, à ce propos: “ Les parties infé­
rieures de l’âme sont, en nous, comme des lions et des animaux de toutes 
sortes : l’essence individuelle de l’homme est dans l’âme raisonnable.. * >1 
dont i’essence, à son tour, est l'Intelligence * car l’intelligence est à la fols 
une partie de nous-mêmes et jm être supérieur auquel noua nous élevons „ 
(E n n . I, 1, 7 et 13).

2, Ce sont le Sou fre ,  le M ercure  et le S e I des Alchimistes (Cf. H. Guénon : 
La  Grande Triade)  et les trois M ouvem en ts  de l ' in ie ttect premier  de ia cos­
mologie arabe {Cf. T. Burckhardt, op .  c it .) .  En termes astrologiques,ce terr 
naire correspond aux S ignes  zodiacaux respectivement “ mobiles * (otf 
cardinaux), ■ fixes „ èt * communs „ (ou doublés), ternaire dont se compose 
chaque quadrant (ou trimestre) du cycle zodiacal.

Il ne faut l’identifier purement et simplement comme fait M, Sénart (Lç 
Z od iaque ) ,  aux trois g u n a s  de la tradition hindoue : à la différence deç 
g u n a s ,  lés trois * principes „ se situent sur le même plan et se distjnguen^ 
par leur intensité plutôt que par leur degré qualitatif : lis sont comme la 
projection des g u n a s  sur un plan * rajasique , de l’Ame universelle.
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Le tableau ci-dessus visé à montrer que les significations 
qui s'attachent à chaque signe zodiacal aussi bien qu'aux 
nidânas correspondants se déduisent de la seule combinai­
son de l’un des trois principes avec l'iin des quatre éléments, 
le rythme de cette triple perîmdation étant, pour le ternaire, 
l'ordre sus-indiqué et, pour le quaternaire, l'alternance 
astrologique par couples « actif-passif « des élémëhts les plus 
extrêmes, soit : leü (volonté) ~  terré (perceptions sensibles) 
et diï (pensées) —~ eau (émotions)’, Ordre qui assure l’équi­
libre du tout par le contraste des parties. Il est à peiné 
besbîn de préciser que les éléments he comportent pas seu­
lement cette interprétation psycho-pKysiquë, mais symbo­
lisent en même temps — et paràlièlethent — toUs les au 1res 
quaternaires constitutifs dé la manifestation (i): Nous 
l’avbhs choisie de préférence à d’autres parce qu'elle est la 
plus évidente et surtout la plus prêche de ia perspective 
qui préride aux douze nidânas.

Si OU examine' ce tableau à la lumière de cê qui précédé, 
le zodiaque y contraste avec les douze nidânas comme un 
ensemble éclairé se détaché de ses ombres. « Libre dans le 
cercle de la nécèssité », l’homme et son ambiance, suivant 
l'hermétisme, sont ordonnés à la « sympathie universelle S, 
chaqüe signe étant par son symbolisme comme une ouver­
ture sur le macrocosme, alors que le duodénairé bouddhiqUe 
lance un « agrégat de douté Ur » dans un cycle purement 
individuel en apparence et dont l'origine « irnmémotiaïe » 
est enchaînée de proche en proche à une fin qui n'est qu’un 
fatal recommencement. Les correspondances n’en suggèrent 
que plus impérieusement une résolution de cès dissonances

I I O  É T U D E S  T R À D ÎT IÔ N N Ë L L Ë S

î .Le Y b g a -d a rsh a n a  hindou, par exemple, transpose chacun des quatre 
éléments {.bhûtas) différenciés dans l'ordre supra-corporel ; Ü envisage, par 
anàlogife parallèle à leur aspect grossier, quatre * plans élémentaires „ su­
perposas, dont deux sont de nature formelle ('Matent,,  et "  subtil ,,) et 
deu i  de nature informelle {" conditionnant „e t  w c a u s a l C f .  A- Daniéîou • 
Yoga, p. 142. Le Bouddhisme de l’école Shingon, de son côté, met les éîé- 
mènts èn analogie, non seulement avec les cinq agrégats psycho-physiques 
de l'individu fies cinq Skandhas), mais aussi avec le corpB universel du 
Boaddha Ÿ a iro câ n a  en tant qu'il s'identifie au '* Domaine Matriciel ,,, c 'est-  
à-dire à la substance macrocosmique. Cf. 1. Takakusu : T h e  E ssen tia le  o f  
b ù d à h is t p h îlo so p h y , p, 160.



LE ZOÜÏAQUE n r

süf fin plaff à Kl fois ffiuè va si o et plus inférieur que celui des 
deux Cycles, Là crû le complémentarisme ne résulte pus 
iiti'mé'diâtefïïêfït de leur cOn'frôntatioii, iï appataît si Fou 
fait intervenir la colonne de gauche :■ Fanion des trois prin­
cipes et des quatre qualités élémentaires. Nous sommes 
donc efï face' de deux applications d ’un symbolisme pri­
mordial,. dont on retrouve d ’ailleurs lés traces dans le monde 
entier, et fou est amené à se demandèr si le ternaire et le 
quaternaire Constitutifs dü zodiaque figurent également 
dans la cosmologie bouddhique.

Pont ce qui est du premier, rappelons tout d ’abord les 
trois Poisons : l’Ighorance (ou stupidité), le Désir (ou a tta ­
chement) et la Colère (ou aversion), triplé' Moteur de la 
transmigration qù’une figuration thibélaifie bien conhue 
réprésente par Un porc,- un coq et ùfi sefpént placés au 
moyen de la RoUe des existences (bhatidchàkfà) dont la jante 
est divisée en’ douze secteurs pourvus déà emblèmes des- 
nidânas (vr le tableau), le tout enveloppé dans les griffes 
dé Fâ Impermanehcé » (Anityatâ) [i). Le bouddhisme envi­
sage les trois énergies cosmiques, on le voit, comme situées 
aü pôle ténébreux de F axe dü sdMsâra. .Nâgârjuna, de son 
côté, ramène expressément les douze origines interdépen- 
cfâiïtëà’ à trois faCîrtéë : FignOrâncé (âvtdyâ), fe désir (kâmà) 
et l'action [karma). Les deux ternaires expriment, comme 
Iê^ it'bU (( principes >)' dont ifs représentent î’aspect indivi­
duel,’ une initiative intérieure suivie d’une' réaction esté-

h Y: p. àx. Mâibd PtflljP i  Psdkà Htid htiftitis. Iï fadf éiV raippëècïW ùUé 
tresque célèbre d’A}anfâ (vt^ siècle) qui a lontempa passé pottr Un iodiaqaé ;

Les trots “ poisons , ou '  feux souvent cités dans l’ordre, désir — ccr- 
lère — stupidité, relèvent respectivement de ce que les traditions chrétienne 
el Islamique appellent * âme concupiscible „ (qui* dilapide „ le mol), * âme 
irâsétble „ gjVi“ durcit',, Vèfjà} e't âme rationriéllé qui (" pose ,, le moi) e t 
dtix^délléé là tradition orüiboûxè àÜtibud ndtàmment, p'aCrni lés péchés 
capitaux,- la bhpldlié èt la luxure, fa bùtèN et là mélancolie. là vanité et 
t’orpueif. Rappelons ici que S‘. Thomaa dit dd l’ûtguelt {équivalétït chrétien 
de l'Ignorance) qu'Ü est cause finale du1 péché et, partant, prénïfèr dahs 
l’ordre d’intention — le commencement de tout péché' est l'orgueil ,; 
çccri. thsf. 10, Ÿ, 15) —-, alors que dans l*ordre des moyens d’exécution, 

c'est au contraire là cupidité qui est la racine de tous les maux. En termes 
b'ènd’dïilqiïéa', étfîà fetfiêAt i  dire que i’ignàràiïce est lé pdâcipe et le désir 
la èàèmè'du èÿcTê’ dào'dériàlrë âê \ i  tradsmi£ratiôiï( dont lé Karma est là 
misé éVï oscfvrtf.

fefi

i

f
*!



1 1 2 É T U D E S  T R A D IT IO N N E L L E S

rieüre et s'achevant dans une résu ltan te  commune. L ' ig n o ­

ra nce , qui consiste à prendre pour permanent ce qui est 
transitoire {a n ity a } et qui précipite l'être au point initial du 
cycle duodénaire, est bien une « expansion » ou << dispersion » 
dans le courant des formes ; le d é s ir , qui consiste à prendre 
pour heureux ce qui se révélera douloureux et, partant, à 
s'« approprier » ce qui était épars (x), est un mouvement de 
« contraction » se traduisant par l'« assemblage » {sa m sk â ra ) 

des agrégats qui constitueront l'embryon ; ka rm a , qui con­
siste à traiter comme « sujet » effectif et subsistant ce qui 
n'est qu'un composé « dépourvu de soi », « sans identité 
propre répond à son tour à l'idée de résultante
ou d'acte commun des deux premières racines (2 ). Ainsi 
se trouvent établis les trois premiers n id â n a s , en parfait 
parallélisme avec les trois signes zodiacaux du printemps (3 ). 
Devenu sujet d’inhérence du ka rm a  dans la concience d is ­

c r im in a n te  {3 e n id .) , le moi », comparé à un vacuu m  qui 
aspire les éléments ambiants, cherche une matrice qui lui 
donne u n  nom  et une fo rm e , 4 e n id â n a , où les futurs parents 
—■ sauf pour ceux qui renaissent au ciel — conçoivent en 
mode pré-corporel les cinq constituants de l'être {4 ) ; cette 1 2 3 4

1. Tant que l'expérience est triste, douloureuse ou neutre, rien de bien 
important ne se produira, Mais dès qu'elle provoque le plaisir ou la joie, 
l’individu s’efforcera de se les approprier I Takakusu : o p . c it . p, 32).

2. On voit que Ja 2* et la 3e racines sont conçues comme» deux modalités 
de la première, a v id y à  \ ceile-cl, à l' instar du mot " confusion signifie 
d'une part, indistinction chaotique, obscurité, aveuglement (m afia) et In­
conscience {c’cat le sens d'aufdyd au Tibet, permettant son extension aux 
signes extra-humains), et, d’autre part, " fausse imputation „ des carac­
tères d’une chose à une autre,, notamment de la permanence à ce qui est 
impermanent.

Si l’on voulait symboliser le premier n id â n a  par un “ moment ,, du déve­
loppement embryonnaire que représente le p ra lttia sâ m u tp d d o , on devrait le 
faire coïncider avec le premier regard échangé entre les future parents de 
l'être à venir ; la conception, en effet, no correspond qu’au 4S nidnno et la 
naissance corporelle eeuioment au 11.

3. Le B élier, le T a u rea u  et les G ém eaux  qui, dans l ’ordre mental, corres­
pondent à ï'imagination, à la mémoire et à ’i i  raison I ceci est à rapprocher 
du fait que o ifn â n a , la connaissance distinctive, résulte do l'Impulsion 
“  imaginaire " que donno a v td y â  à sa m sk â ra , qui désigne aussi les " rési­
dus subconscients ” des actes passés, à l ’instar dn deuxième signe zodiacal.

4. Appelés “ agrégats non-formels ** (a rû p l-ska n d h a s) ; leur constitution
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« expansion » à ce degré encore plus illusoire du sa m sâ ra  

inaugure le second ternaire ; suivie d'une condensation ou 
fixation dans le siège des s i x  sen s (5 e n i d ) ,  elle aboutit au 
toucher ou contact {6 e n i d ) ,  premier acte dans le monde 
extérieur. On, retrouve le même rythme, toujours plus 
égocentrique, dans les trois prochains n id â n a s  qui se situent 
dans le cycle en face des trois premiers {comme les trois 
sig n es  analogues de l'automne font face à ceux dü printemps): 
les im p re ss io n s  con scien tes , dont le symbole — une flèche 
frappant l’œil — évoque m a ya  en tant que face extérieure 
et complémentaire à 'a v id y â , se « contractent » dans la s o if  

ou désir passionné, et s’« actualisent j> dans l'e ffo rt ou prise 
de possession (ge n id ) .  Enfin, l 'ex istence  (io° n id )  établit 
définitivement l'être dans tel plan de la transmigration, 
terrestre ou autre, où la n a issa n ce  (xie n id )  le  spécifie 
— ultime <t fixation u — par rapport à tous les autres êtres 
engagés dans le devenir, c’est-à-dire le condamne à la  

v ie ille s se  et la  m ort, et cette « résultante finale » ne fera 
qü'inaugurer un nouveau cycle tant que ce «grand agrégat 
de douleur & conserve en mourant un potentiel d ’a v id y â , 

de kâm a  et de ka rm a .

Pour ce qui est maintenant du quaternaire, on compren­
dra après cette description que les quatre premiers des 
cinq constituants de l'individualité (ska n d h a s), bien qu'ils 
correspondent terme pour terme aux composants psycho­
physiques symbolisés par les quatre éléments, ne sauraient 
dans la perspective bouddhiste jouer le rôle statique de 
* matières » subissant l’action du ternaire que nous venons' 
de décrire ; le fait, d'autre part, que quatre sk a n d a h a s  se 
trouvent en même temps répartis parmi les n id â n a s  évoque 
plutôt l'image de planètes « circulant » dans un cycle duo-

1X3

e n  mode corporel (c o m m e  r â p l- ttk a n d h a s )  n*aura lieu qu'au 10» n l d â n a  
b h ooa  "  l'existence ")* qui fait face au 4» ; celui-ci correspond eu Canoer, 
celui-là tu  Capricorne, les deux signes solsticiaux qui symbolisent respec­
tivement le “ fond " et J* *' surface * des Eaux,
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dénaire (1), En revanche, le quaternaire apparaît auss 
nettement que possible dans un enseignement que l'éso­
térisme thibétain fait remonter à Bouddha lui-même (2), 
Suivant cet enseignement, étroitement lié à ce qu’on appelle 
improprement « l’atomisme » du V a ish e sh ika -d a rsh a n a  

hindou, l'univers corporel et incorporel résulte des combi­
naisons indéfinies des quatre dou ltas (skt. fa r a tn a n u ) 
— ultimes « particules d ’énergie » (tsa l) inétendues et indes­
tructibles —, à savoir les dou ltas de solidité, de fluidité, de 
chaleur et de vacuité. « Tous ces dou ltas sont respective­
ment sym b o lisé s  comme atomes de terre, d'eau, de lumière 
ou de feu, et atomes d ’air », Suivant une conception « la diver-

i, l e s  cinq planètes sont d'ailleurs également en rapport avec les élé­
ments, Voici les correspondances dont il s’agit :
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terre rdpa-skandftaforganes corps e tleurs 
objets)

Saturne

eau véd a n a -sk , (sensations et sentiments) V énus
air sam/nd-sft, (jugements ou pensées) Jupiter
feu s a r m s k â r a -s k . (opérations volontai­

res)
Mars

éther v ijn â n a -s k . (connaissance distinctive 
ou conscience individuelle)

Mercure

La comparaison des ska n d h a s  avec des " planètes "distribuées parmiles 
niddnas comme en autant de "  domiciles nous dispense de nous arrê ter  
à l'hypothèse d ’une '* construction ” du cycle bouddhique par “ extension 
arbitraire ” des cinq constituants en un duodénaire, hypothèse avancée 
par Deusaen, m tn a r  p h ilo so p h a s  (suivant l’expression de Masson-Oursêî) à 
l'horizon vaste et aux conclusions hâtives ; elle revient à réduire la vision 
des douze niddnos au cours de la S a m b o d h i à un “ épiphénomène ’’ forgé 
par îa scolastique,

2, V. A. David-Neei : Q uelques a sp ec ts  du  b o u d d h ism e  th ib é ta in , Cahiers 
d’Hertnee, n° 2, D’autres auteurs, par ex. Tajiraa et Takakusu, appellent 
aussi " ésotériques ’’ les enseignements bouddhiques réservés aux mem­
bres d’une organisation fermée, notamment des Ecole* relevant du M a n - 
tr a y â n a  II ne faut toutefois pas oublier ce que dit à ce propos !e Boud­
dha ; "  Ananda, j ’ai enseigné le D ha rm a  sans faire de distinction entre 
l'exotérique et l'ésotérique " (D tgha-N ikâya , II, 100-J 0f )- il s'agit donc d'une 
distinction de fait plutôt que de droit, d'un aspect ésotérique et d’un aspect 
exotérique de l'enseignement originel de Gautama, distinction analogue à 
celle qui s’est manifestée dans l'histoire du christianisme (Cf. à ce sujet 
“ Christianisme et Bouddhisme ’’ nans VŒ U  du  Cœur de F. Sehuon) Le 
point de démarcation entre ces deux domaines est moins rigoureux que 
dans d’autres traditions. Il est significatif à cet égard qu'au Siam, par 
exemple, pays où domine le Petit Véhicule \H ln a yâ n a ), c'est ie Grand Véhi­
cule (M ahdyéna), qui est considéré comme exotérique, parce que “ po­
pulaire ", alors qu’en Extrême-Orient et au Thibet,  ie rapport est Inverse.
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site que vous remarquez dans les corps provient des diffé­
rentes p o s itio n s  des doültas dans les groupem ents qu'ils 
forment », et cette position peut être changée». Telleestdonc 
le su b stra t m atérie l sur lequel s'exerce en définitive la puis­
sance de l'Ignorance, du Désir et de l'Action pour « assem­
bler » les n id â n a s  et les skan d h a s psycho-physiques. Comme 
dans le V a ish e sh ika , il s ’agit de centres d'énergie ou « nombres 
matériels » conçus comme des points géométriques plutôt 
que comme des particules insécables, mais le bouddhisme, 
à l’instar du platonisme, les réduit de cinq à quatre ; en 
outre, les dou ltas forment un « tourbillon cosmique » où la 
désagrégation l'emporte graduellement sur l'agrégation à 
mesure que le cycle approche de la dissolution finale (p ra -  

la y a ) . Or, le n irv a n a  bouddhique n’est autre que le discer­
nement anticipé de cetté dissolution finale : « rien ne nous 
lie .... c’est nous qui tissons nos liens..., il n'y a rien à faire, 
il y a à défaire » (ï) ; son modèle est le p a r in ir v â n a  où le 
Bouddha « fit éclater sa personnalité au moment de sa 
mort comme une cotte de mailles » (A n g u t ta ra - N ik â y a , 
IV, 3x2). Suivant une stance commune aux deux Véhi­
cules <t la fo rm e  corporelle est comme un nuage d'écume, 
les im p re ss io n s  conscientes sont une bulle soufflée, les p e n ­

sées ne sont qu'un mirage, les v o lü io n s  sont (sans consis­
tance) comme la tige creuse du bananier, la conscience  

individuelle est pareille à une illusion ». Perçus dans leur 
nature foncière, les cinq skan d h a s se désagrègent aussi­
tôt réunis, et l’illusoire identité individuelle se renouvelle 
d ’instant en instant comme la fuyante unité d'une flamme 
ou d’une rivière.

{A  su iv re ) J e a n  T h a m a r .

î .  Op. c/L, p. L'hermétisme interprète dans un sens analogue ia 
11 ruse ” de Pénélope détissant de nuit ce qu'elle a tissé de ]our. Rappelons 
auèèlla définition du yoga : "i 'aboïi tion des fluctuations mentales '* citta-^  
vriiti-n iro d h a ).
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L ’I M P O S I T I O N  

D U  N O M  D E S  M A Î T R E S

a n s  la Maçonnerie, comme dans toutes les organisa­
tions initiatiques d'ailleurs, l'initiation est considérée 

avant tout comme une seconde naissance, faisant du pro­
fane un être nouveau. Lè nom de « néophyte », (nouvelle 
plante), donné aü nouvel initié, est caractéristique à cet 
égard. Parfois d'ailleurs, ce symbolisme de la nouvelle 
naissance est souligné par une « mise en scène » qui retrace 
les étapes principales de la génération physique, en parti­
culier l'incubation et l'accouchement (i). Mais il est un rite 
essentiel qui, à peu près partout, est lié à l’initiation : c’est 
l'imposition au récipiendaire d'un nouveau nom, qui con­
sacre ie fait que le néophyte est désormais et pour toujours 
un être différent de celui qu’il était dans sa vie profane (2).

Or, si l'on examine les principaux rituels maçonniques 
actuellement existants, que ce soit aux rites « français » 
et « écossais » utilisés en pays « latins », ou au «rite d’York » 
Utilisé dans les pays anglo-saxons (3^ il semble bien qu'un 
tel changement de nom n’y soit pas pratiqué. Cela est 
d 'au tan t plus étrange que l'organisation sœur de la Maçon-

1. On trouve les vestiges d'une telle mise en scène dans le “ cadre magi­
que .  qu'utilisent certains rituels, et par lequel doit passer l'aspirant lors­
que * l'incubation est à «on terme ».

2. Cf. lï. Guénon. A perçus s u r  l'In itia tio n , p. 188.
3. On sait que tous lea Maçons de langue anglaise pratiquent un rite unique 

auquel on donne assez couramment, surtout en Amérique, le nom de *■ rite 
d'York Il est bien évident qu'il existe entre les rituels anglais et améri-, 
cains de grande» différences, et du reste, en Angleterre même, on trouve 
plusieurs versions du * travail „ : E m u la tio n , S ta b ility , R ita s  O xo n ten sis .a  te. 
Quoi qu’il en soit, II y a entre tous lea rituels pratiqués dans les pays de 
langue anglaise assez de ressemblances pour justifier ^'appellation de 
* rite d’York » donnée indifféremment aux uns comme aux autres.
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nerie, le Compagnonnage, a toujours pratiqué et pratique 
encore îe changement de nom (1). Comment se fait-il que la 
Maçonnerie, qui a tant d'affinités avec 1*4 Ordre du Tour 
de France », se distingue de ce dernier sur un point aussi 
capital ?

À vrai dire, il a existé et il existe encore certains rites 
maçonniques qui n'ignorent pas la pratique en question. 
C'est ainsi qu’un <1 régime » du xvine siècle, celui des «-Frères 
Initiés de l'Asie », fondé en Autriche sous des influences 
« rosicrudenn.es », changeait le nom de ses membres et celui 
des « Orients » où Us résidaient (2). Ainsi agissaient égale­
ment les « Architectes Africains » qui prétendaient avoir 
été fondés sous la protection de Frédéric II (3). E t il dut 
y avoir bien des cas analogues à cette époque où existaient 
tant de groupements maçonniques de toutes sortes.

Le changement du nom des personnes et des lieux était 
aussi pratiqué par les « Illuminés de Bavière », mais il faut 
bien préciser que cette, organisation, à l’origine, n ’avait 
absolument rien de maçonnique. Son fondateur, Adam 
Weishaupt, lui avait donné tout d ’abord le nom d'«Ordre 
des Perfectibilistes >qbien significatif des tendances toutes 
profanes qui étaient les siennes. Weishaupt professait 
d ’ailleurs pour la Maçonnerie le plus complet mépris {4). 
Il avait rédigé pour son « Ordre » des « rituels » d'une incroyable 
platitude, et c'est, semble-t-il, pour pouvoir plagier les rituels 
maçonniques qu’il se ht recevoir dans la Loge « La Prudence »

1. On trouvera Jane les numéros spéciaux du Voile d 'Is is  sur le Compa- 
: notmage des exemples de ces noms corapagnonniques : “ Angevin-ta-Clef- 
des-Cœura *, Péri gord-Cœur-Loyal-, L'ïle-de-France-û-Belle-Canduite,- etc.

2. Dons ce régime, la ville de .Vienne, siège de i'Ordrey a’appelalt Thesea- 
Ionique J Nuremberg était Amsterdam ; le îondateur, îe baron d'Ecker et 
d'Eckhoîfen, se faisait appeler R och  t ia m d a b r lm  ; le prince Charles de Hesse- 
Cassel était M elchlsédech  : Spangeuberg. était M arcu s-b en -B ln a , etc. Cet 
Ordre portait aussi le nom de * Fraternité 11 es Chevalier» de St-Jean l'Evan­
géliste

3. La capitale de ee t Ordre,. Berlin,, portait  le nom de Constantinople etc.
4. Dans une lettre au conseiller Berger de Munich, il disait que les Ma­

çons s'occupent de ■ pures, nfaiseries se * grisent de mots rl et que le seul 
avantage qu'en retire celui qui se fait recevoir parmi eux est * d 'ê tre  pré­
senté à des personnes de qualité qui l’invitent à dîner et 1ht font payer, son 
repas deux fois plus cher qu'il ne vaut „ (sic). Cf. R. La Forestier, Les I tlu -  
m in /e  de B a v iè re  et ta F ra n c-M a ço n n erie  a lle m a n d e , p. 184.
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de Munich en 1777. Sous l’influence d'un personnage quelque 
peu inquiétant, le baron de Knigge, Weishaüpt donna à sa 
société le nom d'Ordre dès Illuminés, et parvint à en faire 
pénétrer les membres dans diverses Loges d'Allemagne, 
avec un succès particulièrement marqué dans le Sud. Mais 
ce succès fut éphémère, et l’hostilité des autres régimes 
maçonniques, la réaction des autorités civiles et religieuses 
de Bavière, et enfin le coup de tonnerre qui foudroya Lang 
aux côtés de Weishaüpt à Rafcisbonne, vinrent mettre un 
terme définitif à l’Illuminisme et aux vues ambitieuses de 
son fondateur (r).

Parmi les régimes maçonniques adversaires des Illumi­
nés, celui qui lui fut le plus redoutable, et qui joua même un 
rôle déterminant dans sa perte, portait le nom d’Ordre des 
Rose-Croix d'Or. Le changement de nom y était pratiqué (2).

Enfin, il y eut aussi au xvm e siècle un régime célèbre, 
l’Ordre de la Stricte Observance, dont les membres recevaient 
un nom latin. Son fondateur, le baron de Hund, avait 
reçu à Paris, dans une Loge inconnue, le nom d ’E q u e s  ab  

E n s e . Il transporta en Allemagne les grades et les usages 
qu’il avait connus en France, et institua l’Ordre de la Stricte 
Observance. Cet Ordre, profondément modifié au Convent 
des Gaules en 1778 soüs l'influence de Wiilermoz, donna 
naissance à l ’Ordre des Chevaliers Bienfaisants de la Cité 
Sainte, d'où procède ce qui porte aujourd'hui le nom de 
Rite Ecossais Rectifié. E t ce rite a conservé jusqu'à nos 
ours la pratique du changement de nom (3). 1 2 3

1. Weishaüpt s’appelait dans l’Ordre Spartaeua ; Knigge, Philon ; le con­
seiller Berger, Seipion. Dans la * géographie illuminée l'Allemagne se 
nommait Assyrie; la Bavière, Grèce ; Munich, Athènes ; Ratiebonne, Co­

rinthe, etc.
2. Un des dirigeants de ce régime, WÔIner, s’appelait Chrysophoron dans 

lesgrades symboliques, Héllconus et Ophlron dans les grades supérieurs. 
C’est lui qui reçut dans l’Ordre, eoue la nom d’Orraesus Magnus, le roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume U, neveu et successeur de Frédéric-le-Qrand.

3. H faut bien préciser que le changement de nom, dans la Stricte Obser­
vance et les régimes apparentés, a un caractère chevaleresque et non pas 
proprement maçonnique, Ce qui le démontre, c’est non seulement le titre 
d’Eqaea, mais aussi lefalt que dans ces Ordres se rencontrent d’autres élé­
ments qui ressortissent évidemment à l’art héroïque : Noub voulons parler 
du blason personnel de chaque membre, de sa * devise » et de son * tns-
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L'histoire de la Stricte Observan.ee est étroitement liée 
à celle des « Clercs du Temple », système fondé par Au­
guste Starck, qui avait été initié à Saint-Pétersbourg à une 
Maçonnerie particulière fort répandue en Russie à la fin du 
xvm e siècle, et connue sous le nom de « rite de Mélésino » (1).

D'autre part, la Stricte Observance, dont l'influence fut 
considérable entre les années 1760 et 1780, influa su r  la, 
constitution du « rite suédois ». « Les noms latins pour les 
Chevaliers,l’institution de «provinces templières », l'impor­
tance donnée aux « Supérieurs Inconnus » (2), la création 
d ’offices « cléricaux », et Une tendance marquée aux études 
alchimiques et rosicruciennes, sont les caractéristiques du 
système suédois, tel qu'il se constitua sous l’influence de la 
Stricte Observance » {3). Nous ne savons pas si cetté 
influence, et le changement de nom qui en était la consé­
quence, ont persisté jusqu’à nos jours, car les rituels pri­
mitifs furent révisés en 1779 par le duc de Sudermanie. 
Mous ne savons pas non plus si le changement de nom était 
connu dans le « rite de Zinnendorf », qui procède du rite 
suédois, et qui fut pratiqué par la « Grande Loge Nationale 
des Francs-Maçons d'Allemagne» jusqu'à sa «mise en som­
meil » par le régime national-socialiste en 1933 (4).

I i g

eription „ (qui est le * cri de guerre „ héraldique). C'eat ainsi que Jean-Bap* 
liste Willermoz, Eques  ab E re m o , portait : D 'a zu r , à Term ite  de c a rn a tio n  
h a b illé  d 'a r g e n t , p o r ta n t une  lance  d 'o r  su r  so n  é p a u le ,avec 1a devise.-Voxin 
deserto , et l’inscription : Verba l ig a n t .

1. Le rite de Mélésino pratiquait, en plus des 3 grades * bleus 4 hauts- 
grades : la Voûte obscure, Chevalier Ecossais, Philosophe, Clerc du Temple 
À cetté époque, la Maçonnerie, surtout sous sa forme chevaleresque, con­
nut en Russie une splendeur qu'elle n'atteignit alors qu'en Angleterre et en 
Suède. Il est à noter qu'un des Maçons les plus actifs de cette époque fut le 
baron von UngernSternberg, ancêtre de l’énigmatique personnage dont 
Ferdinand Ossendowskl a retracé le portrait dans B itee , H om m es et D ieux, 
et sur lequel René Guénon adonné quelques renseignements qu’il tenait de 
source particulière (cf. E. T. de janvier 1338, p p . 36-37). — Parmi les Clercs 
du Tempic, Starck s’appelait A rch im edes  ab  a q u ila  fu lv a .

2. Sur les " Supérieurs Inconnus cf. R, Guénon, A perçus  su r  l'In itia tio n ,  
p. 69.

3. Hugo Tatseh, The S w ed lsh  RUe o f  P r e tm a so n r y , in G rand  L odge  B ut-  
le tin  d’iowa, décembre 1939, p. 733.

4. Cette Grande Loge avait tenté, pour se soustraire à l’interdiction qui 
frappait toutes les Obédiences aïlemandes, de se transformer en * Ordre teu- 
tonlque chrétien *. Mais cette modification, qui constituait du reste une al­
tération grave des principe» maçonniques tes plus essentiels, ne servit de 
rien : elle dut disparaître comme les autres.
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Enfin, il faut mentionner que la Maçonnerie anglaise 
possède, parmi ses hauts grades, deux degrés conférés par 
l'Ordre Royal d'Ecosse : ce sont ceux de Frère d ’Hérédom (i) 
et de Chevalier de la Rose-Croix. Les membres de cet Ordre 
prennent un « titre chevaleresque » : Chevalier du Courage, 
Chevalier du Soleil Mystique, et autres du même genre.

** *

En dehors des exemples que nous venons de citer, doit-on 
croire que le changement de nom ait été une pratique 
inconnue dans l'ensemble de l’Ordre maçonnique ? Nous 
pensons qu'il n’en est rien, malgré les apparences contraires. 
En effet, le « rite français » (2), dans les rituels édités encore 
en 1880, parle du « bijou mystique dont Hiram était tou­
jours revêtu, et qui portait, en caractères'ineffaçables.1 a 
lettre G et la dénomination mystérieuse des Maîtres ». 
Quelle était cette dénomination mystérieuse ? La réponse 
est facile à donner. Tous les manuels maçonniques, ceux de 
Vuiilaume, de Ragon et d'autres auteurs, nous ont conservé, 
parmi les « caractéristiques » du 3e degré au rite moderne, 
la formule suivante : « Le nom des Maîtres est Gabaon ». 
Gabaon était une ville de Palestine, aujourd’hui réduite à 
mie infime bourgade, où se produisit l’événement le plus 
« spectaculaire » de tout l’Ancien Testament. Mais avant 
d'examiner les raisons qui peuvent justifier l’emploi, pour 
désigner tous les Maîtres Maçons indistinctement, d'un nom 
qui n’est pas le nom d’un homme, mais celui d'une ville, 
il nous faut préciser qu’il y a des indices certains qu'un tel 
nom fut couramment utilisé au xvm 9 siècle comme syno­
nyme de Maître-Maçon.

C’est- avec ce sens qu’on le trouve dans le catéchisme de 
Guillemain. Par contre, dans une instruction de la Loge 
Saint-Jean-d’Ecosse, Mère-Loge écossaise de France, le 1 2

1. C(. René Guénon, /farsdom, in B . T . de mira 1948.
2. Rite français ou rite moderne. Oa sait que c’est le rite pratiqué par îe 

Grand-Orient de France.



nom de Gabaon est donné aux Apprentis. Mais l'indice le 
' plus sûr, c'est qu'au xv n ie siècle la veuve d'un Maître 
Maçon était appelée Gabaonne. Cette étrange féminisation 
d'un nom hébraïque de ville ne peut évidemment's’expli­
quer que du fait que l’emploi dû mot Gabâon pour dési­
gner les Maîtres était absolument courant.

Ce nom de Gabaon est aussi très célèbre dans certaines 
versions des rituels anglais, versions qui, pour n ’être pas 
parmi les plus pratiquées, n'en sont pas moins intéressantes. 
Ici, Gabaon n’est plus un nom donné aux Maîtres. Mais, 
dans les versions dont nous parlons, le signe de reconnais­
sance du second degré est dit remonter à Josué, et avoir 
été exécuté alors que ce guerrier prononçait les paroles 
célèbres : « Soleil, arrête-toi sur Gabaon, et toi, Lime, sur 
la vallée d'Âhialon i> (i).

Et c'est ici que nous trouvons l’explication du choix d’un 
tel nom pour les Maîtres, Au-dessus de Gabaon se sont 
arrêtés le Soleil èt la Lune ; or, au début de la Bible, le 
Soleil et la Lune sont dits avoir été créés <t pour servir de 
signes afin de marquer les époques,les jours et les années i> (2). 
C’est par leur marche que ces deux astres marquent l'écou­
lement du temps. Lorsqu’ils s'arrêtent, le temps s'arrête 
pour ainsi dire, comme le jour a été prolongé pour permettre 
la victoire de Josué sur Adonisédech, et comme, dans la 

. tradition grecque, la nuit a été prolongée pour permettre 
la conception d’Héraclès.

Il s’ensuit donc que le Maître Maçon, assimilé à Gabaon, 
est symboliquement placé entre le Soleil et la Lune immo­
biles, comme le Christ en croix est souvent représenté avec 
le Soleil à sa droite et la Lune à sa gauche. On sait aussi que 
l’Apprent^qui vient de « recevoir la Lumière » voit devant 
lui « le Soleil, la Lune et le Maître de la Loge » (3). Puisque 
le Soleil et la Lune sont censés s’arrêter au-dessus du Maître

1. Josué, X, 13.
3, Genèse, I, U.
3, Dans la Cbarbounerle, les trois dignitaires d'une " vente , portaient les 

noms de * Maître de la Hotte Maître du Soleil „ et • Maître delà Lune

U N  R I T E  M A Ç O N N IQ U E  O U B L IÉ  1 2 1



122 É T U D E S  T R A D IT IO N N E L L E S

Maçon Gabaon, c'est que ce dernier est passé au delà du 
temps, c'est qu'il a atteint, virtuellement bien entendu, 
ce point unique de notre -monde où le temps s'arrête de 
couler, où les fantasmagories dé la succession sont abolies 
dans la conscience de l'immuable réalité, où ces aspects 
relatifs et contingents qu'on nomme passé et avenir s'éva- 
no uissent dans la <t permanente actualité » de l’« éternel 
présent »,

L 'être qui peut parvenir à ce point atteint par là même 
la « fontaine de Jouvence », puisque le passé est mort pour 
lui. Cette fontaine, dans la tradition des « Fidèles d ’Amour », 
est toujours représentée comme située au pied d'un arbre, 
qui est évidemment l’acacia, arbre dont était planté le lieu 
de Sittim, d’où partit Josué pour la conquête de la Terre 
Promise (r), et (jujest aussi l'arbre de vie du jardin d'Eden. 
Les eaux de la fontaine de Jouvence, « breuvage d’immor­
talité », jaillissent au centre du monde, ce qui fait penser à 
la formule selon laquelle fl un Maître Maçon ne s’écarte 
jamais du centre, et se retrouve toujours entre l'équerre et 
le compas » (2}.

Mais le haut-lieu de Gabaon fut encore le témoin d’un 
autre événement remarquable. C’est là qu'au début de son 
règne, le roi Salomon, étant monté pour offrir des sacri­
fices, eut un songe au cours duquel l’Eternel lui dit : 
« Demande ce que tu veux que je te donne ». Salomon 
demanda « un cœur intelligent », et l'Etemel lui accorda, 
non seulement la Sagesse (attribut de la caste sacerdotale), 
mais en plus les richesses (attribut de la caste commer­
çante) et la gloire (attribut de la caste guerrière) (3). Ce 1 2

1, Josué, II, 1.
2. Cî, R. Guénon, Le S y m b o lism e  de la C ro ix , p .9 i ,no te  '■
3,11 convient de se souvenir que chez les peuples anciens, les richesses, 

sous forme notamment de bijoux et d'étoffes précieuses, étaient un élé­
ment Indispensable de la Beauté, C’est ainsi que le W ith n U 'P u ra n a , décri­
vant les conditions de l’âge Kâli, déplore ces jours de pauvreté où * les 
femmes n'auront pour se parer que leur chevelure (W ish n u -P u r a n a ,  
livre VÇchap, ï), — D'autre part, la gloire, sous forme notamment de la 
gloire militaire.a des rapports évidents avec la Force. Sur le mont Gabaon, 
Salomon a donc reçu les dons de Sagesse, de Force et de Beauté (les 3 pi-
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qu'l] y a d ’assez curieux, c’est que le récif de ce songe, dans 
la Bible, est suivi immédiatement de celui du fameux 
« jugement » que Salomon prononça entre deux mères qui 
se disputaient le même enfant ; puis vient le récit du début 
de la construction du Temple de Jérusalem (x).

Nous ne nous étendrons pas sur les autres raisons qui 
peuvent avoir motivé le choix du mot Gabaon comme 
« nom des Maîtres », Ce mot désigne en hébreu une colline 
au sommet arrondi. Nous ferons remarquer en terminant 
que chaque Maître Maçon, s'appelant Gabaon, n 'a pas de 
nom distinct de celui des autres Maîtres, et que ce fait 
indique que tous sont arrivés au lieu ou est rassemblé « ce 
qui était épars )>.

** *

L'histoire de Josué arrêtant le Soleil a été depuis le 
xvm e siècle la risée de tous les « esprits forts » qui ont 
démontré à l'envi l’impossibilité d’un tel phénomène. Cepen-

Hers du Temple maçonnique). Dans les anciens rituels du second degré, le 
Maître de la Loge est dit être vêtu * d'or, de pourpre et d'azur » ; et ces 
3 couleurs sont mises en relation avec les richesses,la gloire et U sagesse* 
“ les 3 dons que le Grand G é o m è tre  dn l’Univers St au roi Salomon ».

1.1, Rois, chap. 111 et V. — On pourrait  établir une comparaison entre le 
choix * de Salomon „ et le * jugement de Paris » dans ia tradition grecque. 
D'une part, Salomon, type des initiés, demande la Sagesse (aspect divin su­
périeur) et r e ç o i t 'p a r  surcroît » Force etBeauté.Et ce choix amène l'érection 
du Temple où résidera la ‘ Paix — D'autre part, Pâris, type des profanes* 
d édsignant la Sagesse offerte par Minerve et la Puissance offerte par Juoon, 
reine des Empires,  Juge en faveur de Vénus, déesse de !a Beauté (aspect 
divin inférieur). Et ce choix provoque la guerre, d’où résultera la ruine de 
la ville de Troie. — 11 faut remarquer aussi que Minerve, dont l'action fut 
prépondérante dans la chute d’îllon (cf. l’histoire du Palladium), était 
déesse de la Sagesse, de là  guerre et des arts, c’est-à-dire de !a Sagesse, de 
la Force et de la Beauté. Etant née d'un coup de hache, c'est-à-dire fille 
de la foudre, elle est la régente de toutes les Initiations. Elle est un aspect 
du Grand Architecte, car elle a dressé les plana du navire Argo, * le premier 
de tous ies navires », et qui est donc une image de l’arche. Invincible dans 
les combat»; c’e3t elle pourtant qui fit naître l’olivier, symbole de paix, de 
lumière et d'abondance. Les Pythagoriciens appelaient * Minerve „ le trian­
gle équilatéral  ou Delta, Iis lui consacraient le nombre 7, qui, seul parmi 
les nombres de ta décade, est sans multiple ut sous-multiple, de même que 
Minerve est sans mère et n'à pas eu d'enfants. Enfin, Minerve était la pa­
tronne des Collèges d’artisans, ainsi qu’en fait foi cette épigramma re­
cueillie dans V .fn th o lo g te  P a la tin e  : “ Un niveau avec le fil à plomb, un 
maillet de bois, une forte hache pour fendre les souches, un cordeau rouge 
résonnant aous le doigt qui le soulève : voilà ce que te consacre le char­
pentier Léontique, Jeun* déesse aux yeux pers ; car les ans lui ont enlevé 
1 x force de s ’en servir,*.
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ï r*

dant, le Livre divin demeure tel qu’il fut écrit il y a  
des millénaires, et nous savons que ce sont'là des a paroles 
qui ne passeront pas », Est-ce les critiques de ces a esprits 
forts » qui ont incité le rite français à l’abandon d'une 
pratique aussi remarquable que la collation du « nom des 
Maîtres » ? De toute façon, nous pensons avoir démontré 
que ce rite conserve encore aujourd'hui des traces de cette 
pratique, vestiges incompris d'un passé plus traditionnel 
que le présent. L ’oubli du « nom des Maîtres » est évi­
demment dû aux « modernisations » successives dont les 
rituels « français » ont eu à souffrir, et qui furent faites par 
des Maçons d'esprit profane, complètement ignorants de 
tout ce qui touche au symbolisme. Aujourd’hui, l'œuvre 
qu’il serait utile d'entreprendre, ce serait de restaurer 
toutes les formules et tous les usages disparus. Qui sait si, 
parmi les matériaux rejetés par des constructeurs ignorants, 
ne se trouve pas cette a pierre blanche », pierre angulaire 
et $ pierre cachée des Sages », qui est la même chose que 
la Parole perdue ?

D e n y s  R o m a n .
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D E S  I N T E L L I G E N C E S  C É L E S T E S
qui régissent le monde après Dieu

{su ite) (r;

Au seizième rang, après Orifiel, Ànael, Esprit de Vénus, 
reprit pour la troisième fois la direction de l’Univers, le 
dernier jour de janvier de l'an 5315 de la fondation des deux 
et de la terre, le I09me de la Nativité du Christ, pour gouver­
ner pendant 354 ans et 4 mois, jusqu’en l'an du monde 566g 
et 4 mois, qui est l’an 463 de l'Incarnation du Seigneur. 
On devra remarquer que, pendant presque toute cette 
période du règne de l'Ange de Vénus, l’Eglise Chrétienne 
grandit au milieu des persécutions, et finit par prévaloir 
après le meurtre de milliers d’hommes pour la foi du Christ. 
Finalement, s’élevèrent au sein de l’Eglise des hérésies nom­
breuses, qui ne furent étouffées, avec bien des peines, qu’au 
bout d’un long espace de temps, dans le sang d’hommes ver­
tueux. C'est alors que s’illustrèrent nombre d’hommes ver­
sés dans toutes les branches du savoir : théologiens, astro­
nomes,- médecins, orateurs, historiens, et non seulement 
parmi les Gentils, mais aussi parmi les Chrétiens. Les infi­
dèles cessèrent enfin de persécuter l'Eglise, après que César 
Constantin le Grand eut reçu le baptême en l’an du monde 
5539, lorsque l'Ange de Vénus, Anaël, eut passé le point cul­
minant du cycle de sa domination. Il y eut bien encore après 
cela quelques troubles partiels causés par les impies, mais 
cependant l’Eglise vécut en paix. A cette époque, le genre 
humain qui, depuis le temps du Roi Ninus, s'était, pendant

, 1. Cf E tu d es  T ra d ttic n n a tle a , a01 de janvier-février et de mars 1951.



2.300 ans, misérablement égaré dans le culte des idoles, fut 
miséricordieusement ramené à la connaissance du Dieu 
unique. Divers arts subtils prirent de l'accroissement, et 
conformément à la nature de Vénus, se développèrent et 
s'embellirent. Car les mœurs des hommes changent avec le 
temps, et les choses inférieures correspondent aux supérieures 
et reçoivent l'influence de ces dernières. L’âme, d’ailleurs, est 
libre, et n ’est pas soumise à l’influence des astres, à moins 
qu’étant trop attachée au corps elle ne souille ses attributs et 
se laisse alors guider par lui. Car les Anges, moteurs des orbes 
ne peuvent ni détruire, ni altérer aucune des choses établies 
par la nature. Une comète d’une grandeur extraordinaire 
annonça la mort de Constantin. L'hérésie d’Arrien troubla 
la Sainte Eglise en maints lieux. Vers la fin de ce gouverne­
ment, au temps de l’Empereur Julien, des croix apparurent 
sur les robes de lin de certaines personnes. En Asie et en Pa­
lestine, des guerres, des pestes et des famines suivirent les 
apparitions où elles avaient été vues. En ces temps, aussi, 
vers l'an 360 de l’ère chrétienne, les Francs sortirent de la 
Germanie, puis envahirent la Gaule, l’occupèrent et don­
nèrent leur nom à leur conquête. La France était grande et 
large, et sa métropole était Mayence, aujourd’hui Herbtpo- 
lis. Les Bavarois, les Suèves, les habitants des bords du Rhin, 
les Saxons, les Thuringes et les peuplades qui entourent le 
Pontificat, occupent aujourd’hui la grande partie de la 
France qui s’étendait en Germanie. En l'an 280 du règne de 
ce même Anaël, l’Empire Romain commença à décliner, sa 
capitale fut prise et incendiée par les Goths, après que Cons­
tantin eut transporté à Byzance le siège de l’Empire, acte 
funeste qui fut cause de la décadence de toute la monarchie. 
Car vers la fin du Règne d'Anael parurent Radagif, Alaric 
et Athaulfe, rois des Goths, bientôt suivis par Genséric, roi 
des Vandales, et Attila, roi des Huns, qui envahirent toute 
l'Europe, m ettant en pièces l’Empire, ainsi que nous l’ap­
prennent les historiens de ce temps.

Après Anaël, au dix-septième rang, Zachariel, Esprit de
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Jupiter, reprit pour la troisième fois la direction de l'Univers, 
le I er jour de Juin de l’an du monde 566g, qui est l'an 463 de 
la Nativité du Seigneur. Il régna 354 ans et 4 mois, jusqu’en 
l'an du monde 6023, qui est l’an 817 du Seigneur. En ce temps, 
nombre d'hommes se livrèrent avec ardeur à l’étude de la phi­
losophie chrétienne. Quantité de prodiges se manifestèrent : 
des comètes, des tremblements de terre, des pluies de sang.

Merlin, né en Calédonie, au commencement de ce règne, 
fit des prédictions étonnantes. Arcturus, communément 
appelé Arthur, roi très fameux de la Bretagne, asservit les 
Barbares, rendit la paix à l’Eglise, triompha dans maintes 
batailles, répandit la foi chrétienne, soumit sous son sceptre 
la Gaule entière, la Norvège, la Dacie et plusieurs provinces. 
Ce fut le plus glorieux prince de son temps ; après avoir 
accompli maints hauts faits, il disparut soudain, et pendant 
bien ries années, les Bretons attendirent son retour. Quantité 
de poètes chantèrent ses prodigieux exploits ; sous son règne, 
l’Angleterre était florissante et commandait à trois fois dix 
royaumes.

En ces temps, les ordres monastiques commencèrent à se 
multiplier dans l'Eglise de Dieu. Théodoric, roi des Goths. 
Ariensj conquit toute l’Italie ; il fit périr le Consul des Béo­
tiens. L'Empire et l'Eglise étaient dans le trouble : Zénon et 
Ânastase, Empereur d'Orient, Théodoric et ses successeurs 
en Italie, Honorius, roi des Vandales en Afrique, exer­
cèrent une tyrannie sans égale. C’est alors que Clovis, roi 
des Francs de Gaule, reçut le baptême ; il soumit les Goths et 
imposa la paix, non toutefois au monde entier, aii temps de 
Saint Benoît, l’an cinq cents de l ’ère chrétienne, vers le com­
mencement du règne de Zachariel, Ange de Jupiter, dont l'in­
fluence amène les changements de dynasties et de royaumes, 
ce qui arriva pendant cette période, ainsi que le déclarent à 
maintes reprises les historiens. Ce que cet ange ne put faire 
lui-même, il en laissa le soin à son successeur Raphaël, Ange 
de Mercure, qui mit Charlemagne sur le trône des Francs. 
En effet, pendant ces 350 ans, bien des empires croulèrent :
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Goths, Vandales, Burgondes, Lombards, Thuringes, Alle­
mands, Bavarois, et quantité d'autres. L'Empereur Justi­
nien fut le premier c iota la République d'un bel ensemble

riel. Justinien édifia la basilique de Sainte-Sophie, à Cons­
tantinople. L'Empire, partagé, fut dans le trouble et la con­
fusion. De nombreux présages apparurent en ces temps, 
ainsi que le rapporte l’histoire. Cosdra, roi des Perses, s'em­
para de Jérusalem ; il fut plus tard assassiné par Eraclès. À 
cette époque, vers l'an 600 de l'ère chrétienne, l'Arabe 
Mahomet fonda la secte des Sarrazins qui supplanta bientôt 
l'Empire Romain en Asie. Dagobert, roi de France, vainquit 
et extermina les Anglais alors nommés Saxons.

On doit remarquer que, bientôt après, la foi chrétienne 
commença à s'affaiblir en Asie et en Afrique, tandis que 
s’insinuait la secte des Sarrazins qui infesta bientôt le monde 
entier, sauf l'Europe, où l’ordre de Saint-Benoît répandit la 
religion chrétienne. Vers l'an 774 du Seigneur, des croix appa­
rurent sur les vêtements de quelques hommes, et, peu après, 
l'Empire Romain fut divisé, une partie passant aux mains 
des Francs, sous Charlemagne. Ce prince restaura l’Eglise, 
e t fit de nombreuses guerres. Le nom de Gaule Occidentale 
fut donné, après ses victoires, au territoire saxon.

Après Zachariel, Ange de Jupiter, au dix-huitième rang, 
Raphaël, Esprit de Mercure, prit une troisième fois le gou­
vernement de l'Univers, le deuxième jour du mois de No­
vembre de 6023 de la fondation du monde, qui est l'année 817 
de la Nativité du Seigneur. II gouverna l'univers pendant 
354 ans et 4 mois, jusqu'en l'an du monde 6378, ou 1171 du 
Seigneur. Au commencement de cette période de Mercure, 
l’Empire Romain passa, comme nous l'avons déjà dit, aux 
mains de Charlemagne. Après lui, son fils Louis régna 25 ans, 
et après sa mort, ses fils se combattirent les uns les autres, 
affaiblissant encore une fois l'Empire. Les Normands dévas­
tèrent la Gaule. Deuîé fois Rome fut saccagée par les Sarra­
zins. Sous Louis II, il plut du sang pendant trois jours. En

de lois. Plusieurs ho les éminents s'illustrèrent sous Zachâ4
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Saxe, une ville entièré, avec tous ses édifices et ses habitants, 
fut engloutie en un instant dans un terrible gouffre ouvert 
par un tremblement de terre. Vers l'an 9x0 du Seigneur, de 
grands troubles s'élevèrent en Italie : elle se détacha de 
l'Empire des Francs, et élut elle-même ses rois : le premier 
fut Bérenger, duc de Frioul, à qui succédèrent sept rois dans 
ün espace d'environ cinquante ans, jusqu'au mpment où 
l’Empire passa aux Germains. Le premier empereur fut 
Othon, qui entreprit de reconstituer la monarchie.

Othon, son fils, et Othon, son neveu, ses successeurs au 
trône impérial, convertirent les Hongrois à la foi Chrétienne. 
Mais Othon III, mourant sans enfants, institua les Electeurs 
de l'Empire, en l'an xooome de l’ère chrétienne, et cela s’est 
conservé jusqu’à nos jours. Les Sarrasins s’emparèrent une 
fois encore de Jérusalem.

De nombreux présages furent vus dans le ciel, dans l’air, 
sur terre, sur mer et dans les eaux. À la mort d'Othon IÏI, 
Henri i cr lui succéda par l’élection des Princes. Il régna 20 ans 
et fonda l'église de Bamberg. En même temps que Kuné- 
gonde, sa femme, mourut une vierge célèbre par ses mi- 
raclés' - Après lui, Conrad I er fut élu .empereur, et régna 
20 ans. C’est aussi vers cette époque que Godfroy, comte 
de Bouillon, enleva aux infidèles, Jérusalem et a Terre 
Sainte. Avant la fin du règne de Raphaël, on vit des pré­
sages et des signes nombreux, et, peu de temps après, la 
race tartare, sortant de ses frontières, infligea de grands 
maux à l’Empire Romain. La famine, la peste, les trem­
blements de terre et d ’autres calamités fondirent sur l’Em ­
pire ; trois Soleils et autant de Lunes apparurent à l’Orient. 
En l'année 1x53 du Seigneur, Frédéric Ier, surnommé Bar- 
berousse, prit le sceptre. Il régna 33 ans à partir de la trois 
cent trente-sixième année du gouvernement de Raphaël, et 
accomplit une foule de choses admirables : il accrut les 
forces de l'Empire et entreprit victorieusement de nom­
breuses guerres. Sous son règne, les Egiens et les Lithua­
niens embrassèrent le Christianisme.

9
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Au dix-neuvième rang, Samaëî, Ange de Mars, reprit pour 
la troisième fois le gouvernement de l’Umvers, le 3me jour 
de Mars de l'arTdu Monde 6378. Il régna 354 ans et 4 mois,, 
jusqu'en Fan du monde 6732, ou l'an du Seigneur 1325. Sous 
sa domination, il y eut quantité de guerres dans le monde ;, 
des milliers d'hommes y périrent et plusieurs royaumes 
perdirent leurs limites. L'empereur Frédéric I er eut maints 
démêlés avec les princes romains ; il soutint contre eux 
de grandes guerres, où les Romains périrent par milliers. Il 
ravagea Milan de fond en comble. Liège fut détruite. Jéru­
salem fut encore reprise par les Sarrazins.

L'Empire des Tartares prit alors sur terre une très grande 
extension ; ce fut une véritable calamité pour le monde ; et 
cela dure encore. Après Frédéric, son fils Henri fut élu empe­
reur. A la mort de celui-ci, un schisme entre Philippe et 
Othon divisa l’Empire et causa de grands troubles : m aintes. 
batailles s’ensuivirent sur les frontières d’Allemagne, à 
Strasbourg, à Cologne, à Leyde, à Spire, en Wurtemberg, et 
dans tout le royaume. L'ordre des Mendiants fut institué à 
cette époque, en la quarantième année de Samaël,ou à peu 
près, ce qui prouve que toutes choses sont providentielles. 
En Asie et en Afrique, les Sarrazins livrèrent de nombreux 
combats aux Chrétiens. Constantinople fut prise par les 
Allemands, et Baudoin, comte de Flandre, fut élevé à la 
dignité impériale. Plus de 20.000 enfants de l'Allemagne, 
séduits par des discours mensongers leur insinuant de recon- 

* quérir la Terre Sainte, furent enlevés sur mer par des pirates. 
Une troupe de pasteurs, venus d’Espagne, s'approchèrent de 
Paris, s'emparant des biens du clergé, à la grande joie du 
peuple ; mais quand ils voulurent mettre la main sur ceux 
des laïques, ils furent -massacrés. L 'an 1212 de l’Ere Chré­
tienne, Frédéric II fut élu empereur ; il régna 33 ans et fit 
beaucoup de choses contre l'Eglise. En 1238, une éclipse eut 
lieu, et des tremblements de terre continus détruisirent des 
milliers d ’hommes. La Frise fut presqu'entièrement sub­
mergée et plus de cent mille hommes périrent. Les Tartares

«
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dévastèrent la Hongrie et la Pologne, et conquirent l’Ar­
ménie et plusieurs autres contrées. L’an de Père chré­
tienne, un Juif, en fouillant le sol près de Tolède, trouva un 
livre où il était écrit que le Christ naîtrait de la Vierge Marie 
dans le troisième inonde, et qu’il souffrirait pour le salut des 
hommes: immédiatement converti, il fut baptisé. Le troi­
sième monde, c’est-à-dire la troisième période de l'Esprit de 
Saturne, fut, comme nous l’avons précédemment exposé, le 
temps où le Christ naquit d’une Vierge. Les Pontifes ro­
mains, en déposant Frédéric, laissèrent le trône impérial va­
cant pendant 28 ans, jusqu'à l’élection de Rodolphe, comte 
dé Habsbourg, qui fut choisi contre les autres princes candi­
dats, qui étaient : Henri, comte de Schwarzenburg, en Tliu - 
ringe ; Guillaume, comte de Hollande ; Conrad, fils de Frédé - 
rie ; Alphonse, roi de Castille, et Richard, comte de 
Cornouailles, frère du roi d'Angleteiiu, Lus maux, se multi­
plièrent sur la terre. En ce temps, vers l’an 1260 du Seigneur, 
prit naissance la Confédération Suisse, petite nation qui prit 
avec le temps assez d’extension ; elle s'attaqua à d'autres 
nations grâce aux hommes belliqueux qui s’élevèrent dans 
son sein, et agrandit ses frontières, ce qui fit connaître dans 
toute l’Allemagne la nouvelle République. L'an 1273 de i'ère 
chrétienne, l'assemblée des Princes élut Rodolphe de Habs­
bourg qui régna 18 ans. Homme prudent et sage en toutes 
choses, c’est de lui que descendent tous les ducs d’Autriche. 
Lès Tartares envahirent les pays chrétiens, s'emparèrent 
de Constantinople et de la Grèce, causant grand dommage 
aux Chrétiens. Les Sarrazins prirent plusieurs villes en Asie} 
tuant plus de 4.000 Chrétiens. À la mort de Rodolphe, Adolphe 
de Nassau fut élu Empereur, et régna 6 ans. Albert, fils de 
Rodolphe, le vainquit à Worms, et Payant tué, il fut élu à sa 
place en 1298. Après dix années de règne, il fut lui-même tué 
par le füs de son frère. L’Ordre des Templiers fut détruit sur 
l'injonction du Pape Clément V. L'ÏIe de Rhodes fut reprise 
aux Sarrazins après un siège ininterrompu de quatre années. 
Après l'assassinat d’Albert par son neveu, Henri VII/.
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comte de Luxembourg, fut nommé empereur et régna cinq 
ans. Après lui, Louis IV, de Bavière, fut empereur pendant 
32 ans, à partir de 1315 ; c'étaient les cardinaux romains 
qui lui avaient donné la couronne. Frédéric, duc d'Autriche, 
s'y opposa mais fut battu. Ensuite Charles IV, roi de Bohème, 
fut empereur pendant 31 ans ; il éleva à la dignité archiépis­
copale l'évêché de Prague. De grands tremblements de terre 
se produisirent. Ce même Charles institua de nouveau des 
droits de perception en faveur des princes électeurs. Gun- 
ther, comte de Schwarzenburg, ayant pris le titre d’Empe- 
reur, fit une vaine opposition à l'Empereur Charles. Après sa 
mort, son. fils Wenceslas régna 2 2  ans, Todoque, Marquis 
de Moravie, vainquit Sigismond, fils de Wenceslas, et Wen- 
ceslas fut déposé. Léopold, duc d'Autriche, fut tué avec 
'8 comtes et plus de 4.000 Suisses dans la guerre qu'il avait 
entreprise. C’est sous Wenceslas, Empereur et roi de Bohème, 
que la secte des Hussites prit naissance. Après la déposition 
de Wenceslas, Rupert, comte palatin du Rhin et duc de 
Bavière, fut élu Empereur et régna 10 années. L'an 1396, les 
Chrétiens déclarèrent la guerre aux Sarrazins, mais sans 
succès, à cause de l’arrogance des Français. Cent mille 
hommes succombèrent ou furent emmenés en captivité 
comme Jean, duc de Bourgogne. Il y eut beaucoup de 
guerres en ce temps. En 1407, Sigismond devint empereur 
çt régna 27 ans. Il Et ravager la Bohème, pour en extirper 
l’hérésie, mais sans grand résultat. Le royaume de France 
fut épouvantablement dévasté par les Anglais et les Bour­
guignons. A la mort de Sigismond, son gendre Albert, duc 
d'Autriche, lut succéda en l’an 1438 de l’ère chrétienne et 
régna deux ans. Ce fut un homme excellent et digne de l'Em­
pire. Après lui Frédéric III, duc d’Autriche, fils d'Ernest; 
fut élu empereur par les Princes. ïl régna 56 ans. Ce fut un 
homme de génie divin et d'âme pacifique. Il monta sur le 
trône en l'an 1440 du Seigneur.

En 1453, Constantinople fut prise par les Turcs, par la 
trahison d'un certain Justiniani, et bientôt la Grèce entière



abandonna îe Christianisme- Car, én peu de temps, plusieurs 
principautés et royaumes chrétiens furent pris et dévastés 
par les Turcs. En ces temps-là, dé graves et nombreuses 
guerres éclatèrent parmi les Chrétiens,, en Gaule, en Angle­
terre, en Saxe, en Westphalie, en Prusse, en Flandre, en 
Suède, et autres pays. C'est à cette époque que l’art 
de l'imprimerie, admirable découverte, présent divin, fut 
retrouvé à Mayence, métropole d'Allemagne. En l’an 1456 
de l'ère chrétienne, les Turcs, massacrés en Hongrie par les 
fidèles, périrent en grand nombre. Un admirable pèleri­
nage d'enfants vint à Saint-Michel. Il y eut dans le royaume 
de Napîe des tremblements de terre qui firent périr plus de 
40.000 personnes. En 1462 du Seigneur, Mayence, métro­
pole des Francs, fut prise et saccagée. Charles; duc de Bour­
gogne, battit les français en 1465. Deux ans plus tard, en 
1467, il détruisit Dinan et Laon. En 1473, il envahit la 
Gueîdre, la conquit par la force des armes, ainsi que le duché 
de Lorraine. Une comète apparut au mois de janvier de 
l'an 1472 du Seigneur. L’année suivante, en 1474, Charles, 
duc de Bourgogne, mit le siège devant la place forte de Nancy, 
En 1477, ce vaillant prince fut tué à la guerre. A cette époque, 
les Turcs s’emparèrent de plusieurs villes chrétiennes, • de 
Négrepont en Eubée, du royaume de Bosnie, du. duché de 
Spète, de l'Achaïe, de la Mysie, et de plusieurs principautés 
d'Orient. En 1476, se tint à Wickaushausen, en Franco nie, 
une grande assemblée de fous, où furent émises un tas de 
sottises. En 1480, les Turcs assiégèrent Rhodes avec une puis­
sante armée, mais sans succès; ils quittèrent Rhodes la même 
année et s'emparèrent d'Hydron, où plus de 12,000 Chré­
tiens périrent ; 22 seulement échappèrent parla fuite. L'année 
suivante, le sultan des Turcs, Mahomet, mourut et son 
fils aîné, Bajazet, lui succéda sur le trône, à l'âge de 27 ans 
seulement. 1 L’an 1486, de l'ère chrétienne, Maximilien, fils 
de Frédéric, fut.sacré roi des Romains à Frankfort, et salué 
empereur en 1508 par îe Pape Jules IL II fonda l’Ordre 
militaire de Saint-Georges contre les hérétiques et les Turcs ;
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il vainquît les Suisses, réduisit les Sicambres, et triompha 
de tous les rebelles. Le Roi de France, selon sa coutume, 
toujours à la poursuite de la couronne impériale, ourdît 
des fuses contre l'Empire ; maïs le Tout-Puissant maintint 
ce qui fut organisé sous le régime de Samaël. En 1508, les 
Vénitiens, révoltés contre l'autorité de l'empereur, Sont 
punis du bannissement et de la mort : l'entêtement sera 
puni, la sage soumission récompensée. Vers la En de cette 
troisième période de Samaël, un changement important, ra­
menant les choses à leur premier état, amènera la destruction 
de quantité d'êtres humains ; en effet, si, par la volonté de 
Dieu, le point gamma (y) n'est pas ramené vers le Nord, il 
surviendra un changement dans quelque monarchie ou dans 
un grand royaume. Une grande secte religieuse s'élèvera 
pour remplacer les anciens cultes. Ï1 est à craindre que la qua­
trième bête ne perde une tête. Pendant la première période 
de Samaël, Mars annonçait le Déluge ; pendant la deuxième, 
la ruine de Troie ; vers la En de la troisième, il y aura rupture 

. de l’Unité ; en effet, d'après les précédents, on peut inférer 
ce qui s’ensuivra : cette troisième période de Mars ne s’achè- 
v e îa  pas sans que la prophétie s’accomplisse, et qu’une, 
nouvelle religion soit instituée. Il reste, à partir de cette 
présente année 1508 de l'Ere Chrétienne, 17 ans avant l’ex­
piration du règne de Samaël ; il s'y manifestera des présages 
de malheurs. Car, avant l’année 1525 de l’Ere Chrétienne, 
les croix vues en ces dix prochaines années sur les vêtements 
des hommes auront leurs conséquences ; mais à treize ans 
de là, parla force du droit, tu céderas ta place à un ignorant, 
pour, après ces événements nécessaires, te relever plus grand 
■dans ton petit-fils, à mon avis, à moins qu'il ne te soit donné 
de dominer les ombres qui te menacent.

Pour la vingtième période, Gabriel, Ange de la Lune, 
reprendra la direction du Monde, le 4îne jour du mois de 
juin de l'an 6732 de la création, qui est l'année 1525 de l’Ere 
Chrétienne. Il gouvernera l’Univers pendant 354 ans et 
4 mois, jusqu’en l'an du monde 7086, au huitième mois, ou
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1879 d e là  Nativité du Seigneur, Il faudra une prophétie 
pour la série des événements futurs. Je ne garantis pas les 
choses que j'écris, très sage César, mais on peut raison­
nablement y. croire sans préjudice pour la foi orthodoxe, II 
y a des personnes qui supposent que ces périodes corres­
pondent aux mois lunaires, si telle est votre opinion, j'y 
puis agréer, mais il faudrait alors changer ce que j’ai écrit.

Du reste, de la main je témoigne, de la bouche je confesse 
qu'en toutes oes choses, je ne crois et n'admets que ce que 
l’Eglise Catholique a approuvé par l’autorité de ses docteurs ; 
et je repousse tout le reste comme de vaines et supersti­
tieuses fictions.

Jean Trithème,



LES REVUES

Nous devons empiéter aujourd’hui sur le « terrain » de notre 
confrère Denys Roman qui a bien voulu se charger, depuis la 
mort de M. Guénon, des comptes-rendus des publications ma­
çonniques françaises et étrangères, afin de répondre à M. Ma- 
rius Lepage qui exhale sa mauvaise humeur contre nous dans 
le numéro d’avril-mai rg5i du Symbolisme. Avec le soucQvisi- 
ble de minimiser son. opposition aux points de vue tradition­
nels exposés dans notre revue, M. Lepage intitule Petites di­
vergences un article qui prétend être une réponse aux Nouvelles 
divergences du numéro de janvier-février des Etudes Tradi­
tionnelles. D’autre part, il essaie de masquer cette opposition 
en la transformant en une querelle de personnes, ce qui l’amène 
à porter sur notre individualité — qui n’avait rien à voir en la 
circonstance — des jugements dont le moins qu’on puisse en 
dire est qu’ils sont téméraires et « qu’ils ne sont pas tous 
marqués du sceau de la fraternité maçonnique et de la finesse 
traditionnelle ». Pour notre part, nous n’avons jamais songé 
à nous faire juge des sentiments et des vertus de M. Lepage, 
mais nous ne pouvons nous dispenser de relever l’incorrec­
tion qu’il commet en publiant sans aucune autorisation des 
extraits de lettres d’une personnalité défunte. — M. Lepage 
nous reproche d’avoir écrit que nous n’avons jamais rencontré 
un seul Maçon dont nous puissions croire qu’il possédait le 
dépôt intégral 'de la science maçonnique sous le double rap­
port de la doctrine et de la méthode ; nous n’avons pas for­
mulé là un jugement, mais une simple constatation objec­
tive qui ne nécessite nullement chez celui qui la fait des con­
naissances qui k dépassent tout ce que l’on peut imaginer » 
et cette constatation est à la portée du plus modeste Ap­
prenti. D’ailleurs, s’il en était autrement, M, Guénon n’aurait 
jamais parlé de la dégénérescence de la Maçonnerie et de la 
nécessité de revivifier cette forme d’initiation. Que cela plaise 
ou non, il n’y a, dans la Maçonnerie spéculative actuelle, 
aucun enseignement doctrinal et aucune méthode initiatique, 
ce qui n’exclut nullement que l'un et l’autre puissent être res­
titués... si le. temps et les circonstances le permettent. — 
M. Lepage nous reproche encore d’être « venu g l’Ordre pour 
apporter aux àutres la Lumière, et non la recevoir *. Nous
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lui ferons tout d ’abord observer poliment que cela ne le re­
garde pas, ensuite, bien qu’il feigne de l’ignorer,'!! sait très 
bien que nous ne sommes pas entré dans la Maçonnerie de 
notre propre initiative, mais bien parce qu’on nous l’a expres­
sément demandé, de sorte que nous ne sommes nullement 
responsable de la situation insolite qui a ainsi été créée. Notre 
contradicteur pourrait penser aussi que les gens qui sont 
allés nous chercher avaient alors de bonnes raisons pour le 
faire, quels que puissent être aujourd’hui leurs sentiments à 
notre égard. — Il paraît aussi que rien ne nous prédestinait,, 
bien au contraire, à demander (nous n’avons pas demandé)? 
l'initiation maçonnique que nous estimions « être dangereuse 
ou nocive ». M, Lepage montre ici qu’il n’a rien compris à ce 
que nous écrivons, car il est bien évident que nous n’avons 
jamais pu croire une initiation quelconque « dangereuse ou no­
cive » en soi ; la seule question que nous pouvions nous poser 
était de savoir si la Maçonnerie spéculative était encore en pos­
session d’une initiation authentique, et nous n’éprouvons au ­
cune gêne à déclarer que nous en avons douté pendant fort 
longtemps. M. Lepage cite ici une lettre de M, Guénon relative 
à notre attitude sur ce point ; ce qu’il cite est exact, mais. 
M. Lepage présente la chose de manière à faire croire que 
M. Guénon lui faisait des « confidences » à notre sujet, ce qui, 
pour des raisons que M. Lepage ne peut connaître, est tout 
simplement ridicule. La vérité est toute autre. Lorsque, pour 
la première fois, nous avons pris la parole « officiellement » en 
Loge, le ri mars 19 4 8 , nous avons dit, entre autres choses, 
avoir été pendant longtemps en désaccord avec M. Guénon- au 
sujet de la valeur actuelle de l’initiation maçonnique et nous 
avons reconnu en même temps que, sur ce point comme sur 
tant d’autres, M. Guénon avait entièrement raison. U alter  ego  
de M. Lepage, M. Corneloup, était présent lorsque nous 
fîmes cette déclaration. M. Corneloup fit de la réunion du 
1 1  mars un compte-rendu très fidèle, bien que trop flatteur 
pour nous, dans une lettre datée du 14  mars 19 48  dont nous 
avons le texte sous les yeux (ce compte-rendu alla au Caire 
d’où il nous fut expédié quelques jours plus tard, comme il était 
normal) et c’est ainsi que M. Lepage apprit quelles avaient été 
nos positions successives à l’égard de la Maçonnerie, ce que 
M. Guénon se borna à lui confirmer par sa lettre du ï 6 mai 
1948 dont M. Lepage fait étalage aujourd'hui. Si M. Guénon 
avait fait des « confidences » à M. Lepage, il faut avouer 
qu’elles auraient été bien placées puisque, M. Guénon à peine 
disparu, M. Lepage s’empresse de livrer à la publicité des textes 
qui ne lui étaient évidemment pas destinés. Notre contradic­
teur qui, sans doute, « connaît suffisamment la Maçonnerie,, 
pour déceler à première vue le bon Maçon, le médiocre ou le 
mauvais- », affirme quenous ne connaissons la Maçonnerie que
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« de l’extérieur », c’est-à-dire « d’une façon toute profane ». 
Ayant gardé un -vague souvènirdes comptes-rendus de nos tra­
vaux publiés dans le Symboîisjne par un auteur qui signe Mer- 
curius in Libra et qui ressemble... com'mé un frère à M. Le­
page, nous nous sommes reporté aux quelques numéros du 
Symbolisme que nous avions sous la main et nous avons vu qüé 
le chroniqueur découvrait dans nos articles « une grande sa­
gesse » (Symbolisme de juillet 1949, page 3i8) ; il déclarait sou­
haitable que nos commentaires sur les Aperçus sur l'initiation 
soient * réunis en volume et encore plus développés » pour 
que <t tous les Maçons » puissent « les lire avec fruit » (Sym* 
bolismeàe novembre 1949, page 57), etc., etc.,.; enfin, ne pou­
vant plus trouver de mots pour redire l’enthousiasme que lui 
inspire notre prose, Mercurius in Librtt écrit : c Je ne puis 
que me répéter : la série de ces neuf articles (il y en a dix) qui 
commentent les Aperçus sur Vinitiation du point de vue spé­
cialement maçonnique devrait être lue et étudiée par tous les 
Maçons qui ont compris que l’Ordre était autre chose qu’une- 
simple organisationphilanttopique et progressive. Jean lieyor, 
dans ses deux derniers articles, nous amène aux limites du mys­
tère maçonnique » (Symbolisme de février-mars 195 r). Et nous 
apprenons aujourd’hui que le vertueux M. Lepage, pardon,.. 
Mercurius in Librd a trompé ses Frères en les invitant si chau­
dement à méditer un auteur qui ne connaît la Maçonnerie que 
« de l’extérieur » et « d’une façon toute profane n, c’est-à-dire 
qui ne la connaît pas du tout, car qu’est-ce que connaître une 
initiation d’une manière profané ?Gémissons mes Frères 
Abandonnant enfin notre modeste personne, M. Lepage en 
arrive, quelque peu essoufflé, aux critiques que nous lui avons 
adressées. 11 se plaint que nous Payons accusé, d’envisager la 
« chute de Rome »avec une < visible satisfaction ». C’est pour­
tant ce qui ressort irrésistiblement de son texte qu’il nous faut 
citer encore une fois : « Le pape... sait que les prophéties s’ac- 

'compliront. Il sait qu’un jour il quittera Rome sur le Cadavre 
de ses prêtres... Rome doit mourir. Rome -est déjà morte vir­
tuellement. 11 faut que la véritable Eglise renaisse des centres 
de la Grande Prostituée... Comme nous ne pouvons pas sup­
poser que M. Lepage préfère la < Grande Prostituée n à la * vé­
ritable Eglise », la conclusion s’impose : M. Lepage ne pourrai 
être que satisfait de la t chute de Rome », — 11 nous reproche 
encore d’avoir « esquivé le débat avec souplesse * en ce qui 
concerne les prétendues interventions politiques du Vatican j 
il pense « que c’est d’abord là qu’il faut placer le débat, sur 
cette déviation de la fonction qui, de spirituelle, devient tem­
porelle». Ce n’est pas * esquiver un débat » que de se refuser 
à intervenir dans un domaine où on ne se reconnaît aucune 
compétence ; nous ignorons tout à fait si ce que raconte M. Le­
page est vrai ou faux et cela ne nous intéresse pas parce que
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cela ne touche pas à ce qui, pour nous, est ressentie!. Mais 
enfin, puisque M. Lepage veut avoir notre avis, nous lui dirons 
volontiers ceci : si l’Eglise romaine peut être assimilée à la 
« Grande Prostituée* pour s’être trop préoccupée de politique, 
la Maçonnerie doit l’être également car elles sont exactement 
dans le même cas à cet égard, et l’Occident ne possède plus 
alors aucune organisation traditionnelle, qu’elle soit initiatique 
,ou religieuse. M. Lepage, en effet, n’aura pas l’audace de pré­
tendre que la Maçonnerie moderne est étrangère à toute poli­
tique sous peine de voir tous ses lecteurs éclater de rire ! Quant 
à savoir si l’Eglise romaine et la Maçonnerie sont* asservies 
à la politique »,■ c’est là une question que nous n’oserions pas 
trancher, car on peut se mêler à l'action politique sans y être 
« asservi ». En tout cas, M, Lepage n'est pas de ceux qui ont 
le droit, dans ce domaine, de poser au censeur puisque lui- 
même regrette que des contingences politiques n’aient pas 
modifié les rapports de l’Eglise et de la Maçonnerie, c’est-à- 
dire, en somme, qu’il regrette que l’Eglise et la Maçonnerie 
n’aient pas subordonné leur attitude à des considérations poli­
tiques. Mais encore une fois, rien de tout cela, heureusement, 
ne touche à l’essentiel des organisations traditionnelles, reli­
gieuses où initiatiques. L’essentiel, c’est la transmission 
des influences spirituelles, les rites ou les sacrements, et 
éventuellement la doctrine ou le dogme. Aucun signe n’tn- 
dique que, dans l’Eglise romaine, l’un ou l’autre de ces élé­
ments, soit altéré et la Maçonnerie, si elle n'a plus ni doctrine, 
ni méthode, a conservé la transmission et les rites d’ c encadre­
ment» du travail initiatique. Pour cette raison, la « chute » de 
l’une ou de l’autre serait pour l’Occident un malheur sans 
doute irréparable. Le * conflit » entre l’une et l’autre n’est nul­
lement < inévitable *comme leprétend M. Lepage etlespreuves 
historiques existent que, pendant des siècles, l’Eglise et la Ma* 
connerie ont vécu côte à côte sans s’opposer. — Sur la ques­
tion des * deux Egltses*ou des « deux pontificats » où M. Le­
page prétend nousmettreen contradiction avec un article paru 
autrefois dans ie Voile d ' I s i s , l’auteur de cet article ne nous en 
voudra sûrement pas si nous disons qu’il était bien jeune à 
l’époque et qu’il n’écrirait plus cet article aujourd’hui exac­
tement de là même manière. — M, Lepage est décidément 
insensible auxnuances, qu’U s’agisse du .Christianisme oud’une 
autre tradition. ïî s’étonne que nous lui reprochions d’avotr 
écrit «que les théo log iens arabes avaient assassiné  Al-Hallaj », 
mais ce n’est pas du tout ce qu’il a écrit dans l’article que nous 
avons critiqué et il donne une entorse à son propre texte. ît a 
écrit : * U  Is la m  grandissant et devenant religion d’Etat pour­
chassera et a ssa ssin era  le mystique ALHallaj », ce qui est en­
tière mentdifférent, et cette * falsification de texte » nous paraît 
relever de * cette forme d’esprit que Biaise Pascal a justement
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condamnée dans ses P ro v in c ia le s  », Mais, même en acceptant 
la deuxième version de son texte, nous ne pouvons pas sous­
crire à une telle formulation : Al-Halla) n’a pas été « assassiné » 
comme un escarpe assassine un passant au coin d’une rue ; i 
a été jugé et condamné.justement du point de vue de la légis­
lation exotérique sous la juridiction de laquelle il était tombé 
du fait de ses déclarations publiques susceptibles de troubler 
dans leur foi les purs croyants exotértstes. M. Lepage a beau 
torturer ses écrits, ses propos sont injurieux pour l'Islam 
comme pour l’Eglise, ce qui justifie amplement la sévérité 
dont nous avons fait preuve à son égard. — Il nous reste à 
examiner les questions d’ordre plus spécifiquement maçonni­
que où M. Lepage se croit davantage à son aise. It prétend 
maintenir que les Maçons sont in d iv iduellem ent des sacerdotes 
et que ce n’est pas l’assemblée de sept Frères qui procède à l’ini­
tiation ou à la consécration qui, pour lui, se confondent (ce 
qui est bien étonnant puisque la consécration n’existe pas par­
tout) mais le Vénérable en exercice. If rappelle que «selon les 
C o n stitu tio n s delà Grande Loge d’Angleterre, 5 membres cons­
tituent une Loge. Si le nombre des membres actifs descend 
au-dessous de 5, la Loge cesse d'exister. Cinq membres présents 
en Loge forment le quorum permettant de poursuivre le tra­
vail maçonnique, mais si un degré doit être conféré à un can­
didat, il faut qu’un des cinq soit Maître installé (Vénérable) ». 
Après cette citation du F re e m a so n 's  G u ide  and com pendium  de 
Bernard E. Jones, M. Lepage écrit victorieusement :« Non seu­
lement c’est km homme qui est qualifié, mais c’est un Maçon 
doté lui-même de prérogatives particulières en raison de son 
rôle et de sa fonction ». Hélas ! le texte cité prouve précisé­
ment, une fois de plus, qu’un Maçon ne peut, à lui seul, con­
férer l’initiation, puisqu’au-dessous de cinq membres (ou de 
sept selon l’usage français) il n’y a plus de Loge ! M. Lepage 
prétend-il donner l’Initiation maçonnique à un postulant, seul 
avec lui sur le Pont des Arts? Nous n’avons jamais nié que le 
Vénérable soit doté de prérogatives particulières en raison de 
sa fonction, mais simplement que ces prérogatives allassent 
jusqu’à lui donner le pouvoir de conférer l’initiation seul à seul 
avec un candidat, comme cela est possible dans d'autres for­
mes d’initiation : il faut toujours cette * collectivité » qui cons­
titue une Loge, Fût-elle réduite à un minimum de membres.- — 
Maintenant, M, Lepage fait allusion mystérieusement aux 
conditions dans lesquelles certaines initiations « régulières » 
sont faites individuellement par un Maçon qualifié dans cer­
taines Obédiences. Il s’agit tout bonnement d’un privilège 
attribué parfois aux Maçons titulaires du 33e degré et que 
nous n’ignorions nullement. Si nous n’en avons pas parlé, c’est 
précisément parce que cela est, en effet, limité à certaines Obé­
diences et que, traitant de la Maçonnerie en général (ainsi que
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nous l’avons précisé dans une note d’un de nos articles), nous 
n’avions pas à faire état d’une particularité qui ne p eu t avoir 
aucune valeurpour l’importante fraction de la Maçonnerie uni­
verselle qui se limite aux trots premiers degrés (en y ajoutant 
le grade complémentaire de R o y a l À rc h )  et qui refuse aux 
« hauts grades » le caractère proprement maçonnique. Une se­
conde raison est qu’il y aurait beaucoup à dire sur ce « privi* 
iège », ce qui nous eût entraîné beaucoup trop loin. M. Lepage 
voudra bien admettre que, si limitées que soient nos connais* 
sances en Maçonnerie, nous ne pouvons tout dire en quelques 
pages. En tout état de cause, et en laissant momentanément 
de côté cette réserve que nous ne pouvons qu’indiquer, M, Le­
page ne pouvait pas écrire que » les M açons sont individuelle- 
mentdes sacerdotes » mais tout au plus : * L e s  M a ço n s du 3 3 *  de~ 
gré  sont individuellement des sacerdotes ». —-M. Lepage ne veut, 
paraît-il, ni substituer les Maçons aux prêtres, ni supprimer 
ceux-ci, mais comme il ne s’explique pas davantage, nous ne 
sommes pas plus avancés. ï! se borne à faire allusionà la «réa­
lisation en mode humain de certaines possibilités relevant de 
l’ésotérisme », ce qui n’a plus rien à voir avec les prêtres. Ré­
signons-nous à n’en pas savoir plus pour l’instant et laissons- 
lui le temps de chercher ce qu’il à voulu dire. — Notre con­
tradicteur n’est pas content non plus que nous ayons dit que 
la Maçonnerie ne saurait être considérée en aucun cas comme 
constituant toute 1’ « Eglise de Jean », puisqu’elle n’est qu’une 
initiation artisanale et qu’il n'est pas douteux qu’il a existé au 
sein du Christianisme des initiations chevaleresques et sacer- 

. dotales. En effet, selon lui, il est certain que l’initiation cheva­
leresque est conservée dans la Maçonnerie f ra n ça ise , affirma­
tion qui,, sous cette forme nous paraît difficilement acceptable. 
Nous n’avons jamais contesté que des éléments chevaleresques 
se soient intégrés à la Maçonnerie ou superposés-à celle-ci à 
une certaine époque, mais enfin il est certain que la Maçon­
nerie était originellement une initiation artisanale. Ü est non 
moins certain qu’il a existé dans le Christianisme des initia­
tions chevaleresques et sacerdotales n’ayant jamais rien eu de 
commun avec la Maçonnerie ou, plus exactement, ayant une 
existence tout à fait indépendante de la Maçonnerie et, de plus; 
nous pouvons assurer à M, Lepage qu’il en existe encore, de 
sorte que la Maçonnerie ne peut toujours pas prétendre cons­
tituer à eîle-seule toute T < Eglise de Jean », ce qui serait d'ail­
leurs paradoxal pour une organisation qui n'est pas, par ses 
origines, spécifiquement chrétienne. Il est fâcheux, quand on 
se mêle d’aborder certaines questions, de ne connaître qu’une 
seule forme d'initiation car même si, faute d’être « qualifié », 
comme c’est notre cas aux yeux de M: Lepage, « toutes les ini­
tiations glissent sans marquer sur l’enveloppe profane que rien 
ne pourra percer », la connaissance de plusieurs formes d’ini-
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tiationpermet.au moins,de mettrechacuned'ellesà sa plate...-— 
Après quelques considérations sur la nécessité d’uneétude com­
parée des rituels maçonniques d’outre-Manche et des rituels 
français, M, Lepage, sans qu’on puisse comprendre quel est le 
rapport avec ce qui précède, termine brusquement son factum 
par une insinuation fort désobligeante et d’autant plus inat­
tendue que... M. Lepage nous a écrit personnellement sur un 
tout autre ton. La chose vaut d’être contée. Le numéro du 
S ym b o lism e  contenant la réponse de M. Lepage nous est par­
venue le 12 avril. Or, le 3 avril, M. Lepage nous accusant 
réception de documents que nous lui avions adressés, nous 
écrivait une lettre très amicale dans laquelle il marquait, cer­
tes, son désaccord avec nous sur certaines questions, et 
son déplaisir de notre article qui lui avait causé, disait-il, de 
l’étonnement et un peu d’agacement. Ii nous annonçait la 
publication prochaine de sa réponse dans le S y m b o lism e , en 
ajoutant :« Mais c’est déjà bien loin,et cela n ’a entam é n i mon  
estim e n i mon a ffection  ». Il terminait sa lettre en nous assurant 
« de la rée lle  s in cé r ité  de ses sentim ents a ffectueusem ent Jra te r~  
nels ». Qui pourrait s’en douter en lisant sa réponse ? D a n s  le  
même tem ps où s’imprimait un texte destiné à jeter le discré­
dit, non seulement sur nos écrits — ce qui eût été le droit in­
contestable de M. Lepage, — mais encore sur notre personne, 
M. Lepage nous assurait de son * estime » et de son « affection ». 
Nous ne trancherons pas la question de savoir si les préoc­
cupations « politiques » ont fini par lui donner la manie du 
« double jeu », et nous le laisserons s'arranger comme il 
pourra avec sa conscience... et avec la logique. — Pour ter­
miner, nous signalerons aux curieux destdessous » de la poli­
tique maçonnique (pourquoi cette politique n’aurait-elle pas 
ses « dessous », M. Lepage, comme la politique vaticane ?) 
que la principale revue maçonnique française, qui n’est déli­
vrée que sur justification de la qualité maçonnique, vient de 
publier,dans son numéro d’avril, sous des initiales facilement 
identifiables,, le pamphlet le plus ignoble que nous ayons 
jamais vu, contre René Guénon, lequel a pourtant été copieu­
sement insulté de son vivant. Pur synchronisme, probable­
ment, qui nous paraît toutefois bien inquiétant quant à la 
nature des influences qui s'exercent sur le S ym b o lism e  et dont 
la « marqüe » s’étale sur la couverture du dernier numéro où 
un rédacteur a jugé spirituel de signer < Yblîs »...

J ean R ey or .

1 4 2  É T U D E S  T R A D IT IO N N E L L E S

— M ason ic L ig h t  d’ocçobre tg5o donne quelques renseigne­
ments sur la vie de Mozart, rappelant que le grand musicien 
viennois fut aussi un Maçon très actif.— Un autre article traite 
de la « modernisation » des rituels de la Maçonnerie bleue. Cet
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article est entièrement constitué par des extraits de documents 
officiels très récents, émanant de diverses Grandes Loges nord- 
américaines et australiennes. Il est extrêmement agréable de 
constater l'unanimité de ces * Grandes Juridictions » pour 
condamner toute tentative de moderniser les usages et les 
rites * qui leur sont parvenus à travers les âges comme un 
héritage sans prix », Nous regrettons de ne pouvoir donner 
de plus longues citations de ces textes, qui réfutent en termes 
excellents les novateurs, « infectés de la rage moderne de 

• mettre toutes choses à la mode du jour » ; et nous trouvons 
très digne de remarque, à notre époque où tout change avec 
une rapidité déconcertante, que la plus grande organisation 
initiatique de l'Occident, par des voix autorisées, - témoigné' 
aussi fermement de son attachement à la tradition.— Vient, 
ensuite un article sur les 7 arts libéraux, où nous notons cette 
idée très juste que ces arts sont ainsi appelés parce qu’ils 
libèrent l’homme de la superstition. Nous pensons qu’on doit 
aller plus loin encore, et les considérer comme autant d’é­
chelons conduisant à cette Vérité totale en dehors de laquelle 
il n’est pas de liberté, conformément à la parole évangélique :
* Vous connaîtrez la Vérité, et la Vérité vous rendra libres. » 

— Une note sur la <r double appartenance * donne incidemment 
de curieux renseignements sur les variatious d’attitude de la 
Grande Loge des « Modernes * quanta cette question, et ces 
variations sont mises en rapport avec les vicissitudes de la 

/lutte menée par ce corps maçonnique contre la Grande Loge 
des « Anciens ». — Nous mentionnerons enfin, dans ce n° et . 
dans celui de décembre, une discussion sur les C o i l e g i a  f a b r o -  
r i t m  des Romains et sur leur fondateur, le roi Numa. Cette dis­
cussion est, dans l’ensemble, d’esprit traditionnel, mais tJ 
nous paraît qu’elle laisse dans l’ombre bien des détails impor­
tants du point de vue maçonnique. C’est ainsi qu’on n’a pas 
songé à faire un parallèle entre le règne pacifique de Numa 
succédant au guerrier Romulus, et le règne de Salomon fai­
sant suite aux guerres de David. Et les entretiens de Numa 
avec la nymphe Egérie dans le bois sacré d’Aricie ne rappel­
lent-ils pas l’inspiration directe que Salomon reçut de l’Eter- 
nel sur le * haut-lieu » de Gabaon ? D’autre part, comme Salo­
mon édifia leTempie dans la « cité de lapaix *, Numa construisit 
le temple de Janus, où les Romains priaient pour le retour de 

■la paix. Ce temple était rectangulaire (très certainement dans 
la proportion du oc carré long d  et à ciel ouvert (comme les 
temples maçonniques sont couverts par la * voûte étoilée ») ; 
on y pénétrait par une arche fermée par une porte à doublé ■ 
battant; de chaque côté de l’arche se trouvaient deuxcolonnes 
d’ordre corinthien supportant un entablement plat; dans le 
temple se trouvaient 12 autels se rapportant aux ta mois de 
l’année, tout comme les 12 « lacs d’amour ». de la « houppe
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■dentelée* symbolisent les 12 signes du zodiaque. Nous emprun­
tons ces détails à l’étude de M, Pierre Grimai parue dans tes 
Le ttre s  d 'H u m a n ité  (tome ÏV de 1945). Ce que cet auteur 
appelle 1’ «énigme de Janus * est du reste, pour nous, étroitement 
Hé à ce que d’autres ont appelé les « mystères du Saint-Em­
pire », dont on sait l’importance dans les hauts grades de la 
Maçonnerie,
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